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La langue de Rudolf Steiner est-elle encore 
compréhensible aujourd'hui? 

Martina Maria Sam 
(Etude parue dans l'hebdomadaire Das Goetheanum no 40 et 41, des 4 et 12 octobre 2003, publiée en français 
avec l'aimable autorisation de l'auteur). . 

A l'automne 200 1, La science de l'occulte de Rudolf Steiner 
a été publiée en «allemand moderne». Cette nouvelle ver­
sion de La sdence de l'occulte a été écrite ou mieux: trans­
crite par Edith Attinger, parent d'élève Waldorf en Suisse. 
Dans la préface de son ouvrage, elle expose ses motiva­
tions:« rendre cette œuvre importante accessible à un plus 
large public» grâce à cette version moderne,« pour que les 
révélations de Rudolf Steiner qui n'ont rien perdu de leur 
validité puissent contribuer à la véritable compréhension 
de l'évolution de l'homme et de notre planète.» 

Elle raconte sa propre. expérience à la lecture de ce 
livre où elle avait quelque difficulté à suivre le discours par­
ticulier et légèrement suranné de Rudolf Steiner, tout en 
se sentant attirée par la profondeur du savoir de l'auteur 
mais quelque peu désemparée devant son style si person­
nel. C'est pourquoi, pour vraiment comprendre Rudolf 
Steiner, elle s'était mise à traduire, phrase pour phrase, son 
texte complexe dans un allemand plus compréhensible 
pour le lecteur d'aujourd'hui. Au cours du travail, la légè­
re irritation éprouvée au début avait progressivement fait 
place à un sentiment d'enthousiasme et d'adhésion. Les 
déclarations d'Edith Attinger sont symptomatiques d'un 
point de vue fréquent chez des contemporains qui s'inté­
ressent aux connaissances transmises par Rudolf Steiner 
mais sont repoussés par son style. Ils souhaiteraient de 
nouvelles éditions de ses livres qui offriraient, en quelque 
sorte, la quintessence, l'essentiel du message sous une 
forme abrégée et dans un langage adapté au goût du jour. 
On veut le contenu sans la forme, sans l'enveloppe du lan­
gage qui est ressenti comme désuète ou maladroite. 

Irritations à l'égard du style de Rudolf Steiner 
Un professeur que je tiens en haute estime et avec qui 

j'ai eu des entretiens longs et passionnants au sujet de l'an­
throposophie, a formulé la chose comme suit: «Vous 
savez, j'ai essayé à plusieurs reprises de lire Rudolf 
Steiner ... Mais j'ai toujours été gêné par ma culture philo­
sophique.» De ses autres remarques j'ai pu conclure qu'il 
voulait dire:« Si on a une formation philosophique comme 
la mienne, on ne peut s'accommoder de ce langage 
conceptuellement diffus.» 

Dans une tribune libre de la revue Die Drei (n°2/2002), 
le publiciste hambourgeois Wolfgang Müller-El Abd expli-

quait pourquoi il ne saurait attribuer à l'anthroposophie 
une caractère scientifique. Sans aborder explicitement le 
style d'expression de Rudolf Steiner, il décrit ses expé­
riences à la lecture des œuvres de ce dernier, par exemple 
de La science de l'occulte:« Est-ce qu'il s'agit là de connais­
sance du monde ou de connaissance du monde selon 
Steiner? Au fond c'est une longue suite de descriptions et 
d'informations, en partie illustrées par des comparaisons, 
en partie avancées de façon assez abrupte, en tout cas sans 
déduction argumentative convaincante. Une démonstra­
tion scientifique devrait fournir d'autres preuves de fiabili­
té. Nous nous trouvons devant un panorama spirituel 
impressionnant, mais nullement devant un développement 
scientifique.» Concernant l'ouvrage La mystique à l'aube 
des temps modernes, il constate:« Au fond, ces conférences 
traitent de Steiner, encore et toujours de Steiner.» A la 
lecture des transcriptions de conférences, il constate « un 
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Chers membres, 
ce début d'année me donne l'occasion de présenter, au nom du Comité, des vœux 

chaleureux, à vous et à ceux qui vous sont proches. 
Au regard de ce qui a pu vivre en 2003, il me semble que nous avons besoin de cher­

cher le chemin d'un monde d'esprit non pas en dehors de nous, ni en dehors de la 

terre qui nous porte. 
D'où l'attente d'une anthroposophie s'incarnant dans la vie, d'une anthroposophie 

qui nous soit le plus proche possible au plan individuel et au niveau de ~otre Soc~été, 
d'une anthroposophie qui vivrait entre les êtres, dans des rencontres multiples et dtver­
sifiées, en vue d'une sociabilité spirituelle toujours renouvelée. 

Cependant, ce besoin de «proximité» ne devrait pas conduire à un affadissement par 
dissolution dans un milieu fusionnel.Au contraire, habités du sentiment d'une trans­
cendance proche, nous pouvons tendre vers ce qui nous dépasse et nous appelle à 
grandir avec ceux qui suivent le même chemin. 

Antoine Dodrlmont 

Invitation à l'Assemblée générale 
et au congrès «Liberté de penser et métamorphose de #,intelligence cosmique JJ 

à Parent du 26 au 28 mars 2004 

Chers membres, 
Le siècle écoulé nous a laissé des images radicales d'attaques répétées contre l'être humain. Celles-ci ont notamment visé 

son intégrité spirituelle à travers sa liberté de penser. S'il nous fallait encore des preuves que cette liberté est menacée aujour­
d'hui, les événements de l'année écoulée nous en donneraient des manifestations éclatantes. Par ailleurs, nous savons que la 
liberté de penser, en tant que faculté, est née de l'autonomisation de la vie spirituelle qui a commencé à éclore dès le IXo siècle 
et s'est nettement affirmée à partir du xv· siècle avec le début de l'époque de l'âme de conscience. 

Dans cette évolution, l'individu est devenu seul responsable de sa vie spirituelle avec comme conséquence la possibilité 
d'exercer cette liberté dans un sens ou dans un autre. Du fait de la descente de l'âme jusqu'au plan physique, le monde sen­
sible est devenu l'horizon premier de ses perceptions. La tentation est ainsi née de se considérer comme un être purement 

Semaine de langue française 
Festival d'été 2004 

Du dimanche 8 août au vendredi 13 août 

La semaine s'articulera autour de la nouvelle mise en 
scène de l'intégrale du Faust de Goethe. Chaque matin, 
il y aura un intervenant différent (traduit en français en 
simultané) pour parler d'un aspect particulier du Faust. 
La pièce elle-même sera jouée en cinq séances, placées 
alternativement en soirée et en fin d'après-midi. 
Le groupe de travail en langue française aura lieu en 
matinée, après la conférence d'introduction. Les après­
midis du lundi, mercredi et vendredi, nous aurons des 
activités artistiques pendant une heure et demi. 
L'accueil des francophones se fera le dimanche 8 août, 
de 17h à 18h30, avec un membre du Vorstand au 
Goetheanum. Le dimanche soir, nous aurons la joie d'as­
sister à une représentation en eurythmie de la 7• sym­
phonie de Beethoven. 
Le programme détaillé paraîtra dans le prochain numé­
ro des Nouvelles. G. Cron 

N.B. : Une réduction de 5% est possible (voire de 1 0% 
en indiquant le numéro de votre carte de membre) en 
s'inscrivant avant le 31 janvier. 
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physique et de réduire l'univers et soi-même à des méca­
niques soumises aux seules lois naturelles. Ici agissent les 
forces ahrimaniennes. Lucifer, par contre, voudrait renvoyer 
l'homme à une époque passée où il était tenu, pour son évo­
lution spirituelle, de se soumettre à des autorités exté­
rieures, ce qui s'oppose aujourd'hui au développement de 
son aptitude à la liberté individuelle. 

De la sorte, nous pouvons voir que les thèmes de la liber­
té de penser et de la métamorphose de l'intelligence se 
répondent et nous interpellent conjointement. 

Ce congrès sera l'occasion de nous pencher sur des per­
sonnalités françaises s'étant illustrées par leur liberté de 
penser, comme Montaigne ou Simone Weil. Leur démarche 
s'éclaire particulièrement à la lumière du thème d'année sur 
la métamorphose de l'intelligence cosmique qui, aujourd'hui, 
nous ouvre la perspective de retrouver imaginativement le 
chemin du monde spirituel et de trouver les antidotes au 
mensonge qui se généralise. 

Le congrès se déroulera à l'occasion de l'Assemblée géné­
rale dans le magnifique cadre de Parent et nous espérons 
que de nombreux membres auront à cœur d'y participer 
pour vivifier les rencontres au sein de la Société anthropo­
sophique. 

Pour le Comité de la Société anthroposophique en France, 
Antoine Dodrlmont 



Information sur la vie 
de l'Ecole de science de l'esprit 

en France 
Pour faire connaître l'Ecole de science de l'esprit en 

France, il nous paraît opportun de porter à la connaissance 
des membres de la Société anthroposophique l'information 
suivante. · 

En janvier 2002 a eu lieu une rencontre réunissant Bodo 
von Plato (membre du Comité au Goetheanum), des lec­
teurs, un représentant de Section et les membres du Comité 
de la Société anthroposophique en France, sur le thème du 
lien que chacun entretenait avec le cheminement proposé 
par les situations spirituelles présentées dans les 19 leçons 
de la première classe. Une telle rencontre avait pour but de 
renforcer les liens de collaboration au sein de l'Ecole entre 
les personnes participantes. 

L'année suivante, en janvier 2003, le travail s'est poursuivi 
sur les situations décrites dans les 7 premières leçons, ainsi 
que sur d'autres thèmes: la dénomination à donner à l'Ecole 
dans les pays francophones, en rapport avec les statuts élar­
gis approuvés à l'Assemblée générale de la Société anthro­
posophique universelle (congrès de Noël) réunie à Dornach 
en décembre 2002 et la publication, en français, des textes 
de la première classe. 

Aux personnes précédemment invitées s'étaient joints des 
membres de Sections organisées en France ou travaillant 
directement avec une Section au Goetheanum. Etaient 
ainsi « représentées » les Sections de pédagogie, de sciences 
sociales et de sciences ( y compris l'agriculture). 

Cette année, du 16 au 18 janvier, aura lieu une troisième 
rencontre à laquelle des membres de la Section médicale 
sont aussi conviés. Les thèmes retenus portent sur ... 

• les situations spirituelles des leçons 8 à 13. 
• La configuration de l'Ecole aujourd'hui (travail à l'inté­

rieur, entre membres, et visibilité de l'Ecole à l'exté­
rieur). 

• Le travail des Sections spécialisées en relation avec la 
Section générale. 

. . . ainsi que sur les questions posées par la publication 
d'une traduction des textes de la première classe (voir à ce 
propos la communication ci-après). 

Pour le Comité de la Société anthroposophique en France, 
Antoine Dodrimont 

La Société anthroposophique, 
l'École de Science de l'esprit 

et sa Première classe 
À propos de la publication d'une version 

française des textes de la Première classe 

Avec le Congrès de Noël 1923, Rudolf Steiner donna à la 
Société anthroposophique un nouveau fondement reposant 
sur les cœurs de celles et ceux qui l'accompagnaient et for­
mant un corps de droit minutieusement discuté et élaboré 
avec eux. 

Comme âme de cet organisme nouvellement constitué, il 
instaura, en réponse à l'appel des puissances spirituelles 
guides de notre temps une École de Science de l'esprit qu'il 
structura en plusieurs Sections et en trois classes. 

À une Section d'anthroposophie générale vinrent s'ajouter 
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des Sections pour les différents domaines de la vie active 
dont les suivantes furent établies de son vivant: la Sectio~ 
pédagogique, la Section médicale, la Section des arts de la 
par~le et de la musique, la Section des arts plastiques, la 
Section des belles-lettres, la Section des mathématiques et 
d'astronomie, la Section des sciences de la nature (compre­
nant p~r la suite un département autonome d'agriculture) et 
la Sect1on pour la recherche spirituelle de la jeunesse. Plus 
tard vint encore s'ajouter la Section des sciences sociales. 

Au cours de l'année 1924, Rudolf Steiner donnait, dans le 
cadre de la Section d'anthroposophie générale, 38 leçons 
ésotériques dont 26 à Dornach, formant un ensemble de 19 
situations. Ces leçons ésotériques décrivent un chemin que 
parcourt l'âme en franchissant le seuil. Elles contiennent des 
paroles mantriques, préparées par des précisions appro­
priées et transmises par la parole vivante dans le contexte 
de la Première classe, qui développent tout leur sens ensui­
te dans la méditation individuelle. Rudolf Steiner tenait stric­
tement au respect de la règle occulte voulant que ces conte­
nus ésotériques ne sortent pas d'un cercle de personnes 
dont les participants remplissent des conditions pour deve­
nir membres de l'École de Science de l'esprit. De plus, il don­
nait aux membres la consigne de ne conserver pour leur tra­
vail méditatif individuel que. les strophes mantriques copiées 
du tableau durant une leçon. 

En même temps pourtant, et avec son accord, les leçons 
étaient prises en sténo au cours de leur déroulement. C'est 
sur la base de ces sténogrammes qu'après sa mort, les 
membres du Comité directeur au Goetheanum commencè­
rent à transmettre de vive voix ce chemin d'enseignement 
ésotérique; par la suite, des lecteurs mandatés localement 
par le Comité furent associés à cette transmission et for­
mèrent, dans le monde entier et jusqu'à ce jour, de nom­
breux cercles de lecteurs accompagnant le travail et le deve­
nir de cette première classe. 

Au cours des décennies, des versions plus ou moins 
sujettes à caution de ces contenus ont circulé dans le public. 
Dès lors, bien qu'ils ne soient pas conçus pour une étude de 
texte individuelle, la Rudolf Steiner Nachlassverwaltung 
édita ces textes en 1992, avec la collaboration de la direction 
de l'École, dans le cadre des œuvres complètes, afin de pro­
poser une version absolument fidèle au sténogramme origi­
nal, les rendant ainsi accessibles à tout un chacun. Une tra­
duction française (par Georges Ducommun) sera prochai­
nement disponible auprès des Éditions Anthroposophiques 
Romandes. 

Les membres de l'École, auxquels sont destinés les conte­
nus de la Première classe, travaillent en donnant sa place 
centrale à la parole vivante. 

Les conditions pour devenir membre de l'École de Science 
de l'esprit sont au nombre de trois: 

1. Entreprendre individuellement un chemin de connais­
sance méditatif de la science de l'esprit. 

2. Chercher à entretenir des rapports féconds avec les 
autres membres et avec la direction de l'École. 

3. Vouloir assumer la responsabilité de la cause anthropo­
sophique et la représenter dans le monde. 

Chaque personne qui est membre de la Société 
Anthroposophique Universelle depuis deux ans et veut réa­
liser ces conditions peut demander à devenir membre de l'É­
cole de Science de l'esprit. 

Pour la Société anthroposophique en France,Gudrun Cron 
Pour le cercle des lecteurs en France, Monique Durr 

Pour la direction de l'École au Goetheanum, Bodo v. Plato 
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écart incommensurable entre t'enseignant qui dispose d'un 
savoir et t'auditeur qui reste ébahi.» Pour finir, citons une 
affirmation remarquable de son essai qui indique sous quel­
le forme littéraire les contenus donnés par Steiner lui 
seraient plus supportables : « Il serait appréciable que ces 
perspectives nous soient rendues accessibles d'une autre 
manière, par exemple sous forme de textes poétiques. Là où 
elles prétendent au niveau conceptuel, on se sent tout de 
suite mal à l'aise. » 

Répliquant à l'exposé de Müller-El Abd, le psychanalyste 
Peter Petersen donne à son tour des raisons qui lui rendent 
le langage de Steiner « insupportable»: c'est d'une part l'in­
fluence de l'Art nouveau- autrement dit le fait d'être de son 
époque et, d'autre part, le fait qu'il «se veut poétique sans 
correspondre en rien aux canons de la poésie moderne.» 

L'historien d'art Beat Wyss a fait paraître en 1996 un livre 
intitulé Der Wille zur Kunst (la volonté de l'art) où se trouve 
un chapitre intitulé Le Goetheanum. Métamorphoses d'un 
poème. On y lit à propos de la langue de Rudolf Steiner: «Il 
manque aux conférences retranscrites de Steiner la vie du 
discours charismatique. Les mots gisent sur le papier comme 
des feuilles mortes laissées sur le chemin par un tourbillon 
de vent. Derrière la redondance affectée des phrases, le 
message est pénible à déchiffrer pour un lecteur non initié. 
Le langage de Steiner reste évocateur; il se donne pour 
tâche de faire apparaître la vérité et s'évanouit dans la lumiè­
re de la manifestation de cette dernière. » 

Ces quelques remarques contemporaines au sujet du langa­
ge de Steiner résument de façon symptomatique ce qui 
incommode beaucoup de lecteurs actuels. Son style est res­
senti comme insolite et archaïque, conceptuellement flou, 
ampoulé ou redondant, manquant de précision et imprégné 
d'une qualité poétique qui le distingue de toute autre publica­
tion à caractère scientifique. Cependant, on ne peut pas dire 
qu'il s'agit d'un langage poétique au sens habituel du terme. 

Si on s'intéresse à la manière dont les contemporains de 
Steiner ont jugé son style, on trouve des témoignages sem­
blables. L'épouse de Paul Klee qui, selon des récits de leur fils 
Feiix, avait sérieusement étudié l'anthroposophie, note dans 
son journal intime du 1 0 octobre 1918 que son mari est en 
train de lire «le livre de Steiner» [probablement 
Théosophie]. Cela le fait gémir:« Si seulement tout cela était 
dit plus brièvement! Par exemple en dix pages. Les gens qui 
écrivent des livres entiers me sont de plus en plus énigma­
tiques. » Quatre jours pus tard on lit: « Théosophie l La des­
cription des phénomènes colorés m'a paru suspecte. On tra­
vaille là avec des forces de suggestion. La vérité s'impose 
d'elle-même, elle n'a pas besoin de réduire les gens à un état 
passif. Bien sOr, je n'ai lu qu'une partie du livre, parce que les 
lieux communs qu'il avance me le rendaient indigeste.» 

Rainer Maria Rilke avait eu en 1898 des contacts épisto­
laires avec Rudolf Steiner, alors rédacteur du Magazin fiir 
Utteratur, et lui avait dédicacé un exemplaire de sa 
pièce Ohne Gegenwart (Sans présent). En 1926, il dit dans une 
lettre au rédacteur Hans Reinhart à quel point il regrette 
que celui-ci ait publié, dans le premier numéro de la revue 
Individualité une conférence de Rudolf Steiner (L'art,· sa natu­
re, sa mission, GA 271): «Je suppose que je n'aurai pas été 
seul à regretter que vous ayez cru bon d'inaugurer la revue 
avec ces considérations de Rudolf Steiner, rédigées tant bien 
que mal d'après une conférence et dont l'absence de style 
confirme le caractère affligeant et amateur.» 

Hermann Hesse signa an 1919 le manifeste de Rudolf 
Steiner Au peuple allemand et au monde civilisé (An das 
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deutsche Volk und an die Kulturwelt) après avoir écouté sa 
conférence du 5 février 1919 qui lui avait paru «excellente 
et convaincante.» Cela ne l'empêche pas d'écrire, en 1944, 
à un récipiendaire inconnu: «J'ai furtivement connu le 
Docteur Steiner et j'ai essayé à plusieurs reprises de lire 
certains de ses livres. Ils me sont restés totalement indi­
gestes, ne serait-ce que par l'aridité de leur langue.» (Lettre 
mise à la disposition de Ralf Lienhard par les Editions 

Suhrkamp). 
Quel bouquet de reproches et d'objections! L'un trouve 

le style de Rudolf Steiner trop aride, l'autre le trouve trop 
subjectif, un troisième ne voit que des lieux communs dans 
ses livres alors qu'un quatrième insiste sur leur singularité et 
qu'un autre ressent son langage comme une incantation des­
tinée à faire paraître la vérité. 

Mais on peut aussi trouver des contre-exemples. Certains 
critiques contemporains des livres de Rudolf Steiner relè­
vent justement la clarté de son langage. En 1911 Max Brod 
écrit: «Son style est beaucoup plus clair et plus posé que 
celui de Blavatzky, avec des longueurs, mais obéissant à une 
logique et au fond irrécusable ... Il travaille à la manière de la 
science, non pas de la foi. » 

Julius Frisch dit à propos des We/t-und Lebensanschauungen 
im 19.jahrhundert (Conceptions du monde et de la vie au 19• 
siècle in Enigmes de la philosophie, GA 18) : « Le langage de 
l'ouvrage est facile à comprendre. Il n'y a pas de ces inter­
minables périodes philosophiques académiques qui gâchènt 
le plaisir du lecteur. La présentation témoigne d'une maîtri­
se et d'une originalité à tout point de vue. » 

A notre époque aussi, de nombreuses personnes sont par­
ticulièrement touchées par le style de Steiner. 

Nous voulions donner ici la parole à des personnalités qui 
toutes avaient une certaine relation à l'anthroposophie 
etl ou à Rudolf Steiner, et qui se sont toutes laissées irriter, 
chacune à sa façon, par la manière dont Steiner traduisit en 
paroles sa recherche. Car ces irritations montrent à l'évi­
dence que Rudolf Steiner cultivait une langue spécifique et 
inhabituelle. 

A la recherche d'une langue nouvelle 
Qu'est-ce qui a poussé Rudolf Steiner à développer un 

style aussi personnel qui ne ressemble à aucun autre ~ En 
quoi consistent, regardées de près, ces constructions inso­
lites et ses particularités stylistiques l Et quels sont les effets 
produits par ce mode d'expression·l 

De manière discrète, Rudolf Steiner a donné d'innom­
brables indications concernant son style personnel, ou 
mieux, le style adapté à la science de l'esprit anthroposo­
phique. Ses remarques à ce sujet montrent clairement qu'il a 
consciemment choisi son style de conférencier et d'écrivain, 
et que le caractère particularité de celui-ci ne résulte nulle­
ment d'une maîtrise insuffisante de la langue, du contexte de 
l'époque ou de la pratique d'un dialecte autrichien archaïque. 
Il n'ignorait pas non plus que ce style le mettait à l'écart du 
contexte académique de l'époque. Citons pour preuve ce 
qu'il dit dans les Conférences aux ouvriers et qui jette un pre­
mier éclairage sur les raisons pour lesquelles Steiner devait 
trouver un langage nouveau pour exposer les résultats de ses 
recherches dans le domaine de la science de l'esprit: 

cc Si l'on veut approcher l'anthroposophie, il faut pour ainsi dire 
réapprendre à se servir de la langue. Car vous verrez, si n'impor­
te quel savant d'aujourd'hui vous expose quelque chose, vous vous 
direz: tonnerre de dieu, il parle comme une machine. Cela n'a rien 
à voir avec un exposé inspiré de la science de l'esprit, dé l'anthro­
posophie. Là, il faut sans arrêt chercher les mots adéqucrts, les sai-



sir comme pour la première (ois. Et quand on a articulé les mots 
~n est sa~si ~e crainte qu'ils n'aient pas vraiment traduit ce qu~ 
1 on vou/01t dtre. En anthroposophie, la relation avec les auditeurs 
est complètement différente de celle qu'ont les savants modernes. 
Ces savants_ modernes ne se soudent plus de la langue. Dans f'an­
throposophle, on est toujours obligé de se soucier de la langue. -
Voyez~vous, cela ~e manifeste tout particulièrement quand j'écris 
des livres. Je sws alors dans un état d'inquiétude intérieure 
constante pour trouver les formulations justes qui permettent aux 
hommes de comprendre ce qui est écrit C'est quelque chose de 
nouveau qu'il faut créer à l'aide de la langue. Les savants d'au­
jourd'hui disent simplement que j'écris en mauvais allemand, que 
mon sty!e n:est pas bon, parce qu'ils ont l'habitude d'aligner tes 
mots mecamquement, comme on fait un pas après l'autre en mar­
chant Ils ne s'expriment pas à partir de leur âme. C'est pourquoi 
ils sont gênés quand on construit ses phrases autrement qu'eux.» 

Une lutte constante pour trouver l'expression adéquate 
A l'occasion d'une conférences sur la poétique à 

Francfort, la poétesse Ingeborg Bachmann formula avec sen­
sibilité le rapport du langage à la réalité qui caractérise aussi 
le rapport du langage à la connaissance: 

« On aborde la réalité avec un langage nouveau chaque fois 
que se produit une sorte de choc moral lié à la connaissance. 
Ce n'est pas le cas lorsqu'on cherche un renouveau du langa­
ge en tant que tel, comme s'il avait la faculté de rassembler des 
connaissances et de témoigner d'expérience que personne 
n'a faites. Lorsqu'on manie la langue dans le seul but de lui 
donner une apparence de nouveauté, elle se venge aussitôt en 
révélant cette intention. Une· langue nouvelle résulte d'une 
démarche nouvelle, et cette démarche est dûe à un esprit 
nouveau qui l'habite. » {Citation d'après Uwe Pôrksen, 
Langage scientifique et critique linguistique, Tübingen 1994). 

Dès 1920, Rudolf Steiner a fait remarquer que la langue 
est souvent utilisée de manière à abouti r d'elle-même à des 
théories, c'est -à-dire aux connaissances transmises au 
moyen du langage: << Mais du (ait que la langue - n'importe 
quelle langue civilisée d'aujourd'hui- a produit des périodes, des 
tournures, et même des théories qui lui sont inhérentes, il suffit 
de modifier légèrement /es éléments du langage pour obtenir 
que/que chose qui semble une création nouvelle alors qu'il s'agit 
en réalité d'un simple mixage de données préexistantes.» 
(Rudolf Steiner, conférence du 17 janvier 1920 in GA 196, 
non traduit). 

Ingeborg Bachmann et Rudolf Steiner parlent du même 
phénomène. Par l'histoire de la civilisation, par l'usage infla­
tionnaire de la langue pendant ces derniè res ISO années et 
par l'intérêt quasi exclusif pour le monde physique matériel, 
les mots de la langue se sont entourés de champs séman­
tiques où les mots s'assemblent de manière quasi automa­
tique, ce qui empêche de plus en plus de pénétrer jusqu 'à 
leur sens le plus intime, à leur source, au geste o riginel dont 
ils procèdent. 

A l'instar du conte de la Be lle au bois do rmant, le mot « la 
princesse endormie» a été ento uré d'une haie d'épines 
impéné trable dont les branches enchevêtrées la rendent 
inaccessible. Si on ne fait que manipuler la langue, pour par­
ler avec Bachmann, on restera pris dans les épines, on sera 
prisonnier de la haie qui a poussé autour du mot. Mais là ou 
se pro duit un «choc moral de connaissance », la langue aussi 
sera nouvelle . La haie d 'épines de la langue ne reculera certes 
pas aussi facilement que celle du conte devant le prince, mais 
celui qui ne craint ni la peine ni les égratignures pourra rap­
peler à la vie la «princesse langue». A chaque «prince», à 
chaque éve illeur de mots, e lle montrera un visage différent. 
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. La lutte avec la langue 
, S1 on se met. dans la situation de Rudolf Steiner fondant 

1 anthroposoph1e, la difficulté à do nner une expression adé­
~~ate à des contenus spirituels est facile à imaginer. Ce fut 
1 epoque ou poètes et écrivains commencèrent à évoquer 
une «crise du langage», ressentant la langue comme «atone 
et dévaluée par des habitudes de surconsommation» 
(Citation d'lwan Goll, d'après Karl heinz Daniels: Über die 
Sprac~e. Brêm~ ~966). C'est au moment où pour la premiè­
re fo1s le matenalisme atteint son apogée à l'échelle de la 
société tout entiè re que Steiner dut parler du monde spiri­
tuel , sphère ô combien étrangère aux préoccupations fami­
li.ères de la vie quotidienne. Pour cela, il n'avait à sa disposi­
tion que le langage existant- avec les entraves et les insuffi­
sances qu'il comporte. 

Rudolf Steiner s'est souvent exprimé au sujet de ces pro­
blèmes de communicat ion au niveau de la langue. Il les men­
tionne en particulier dans ses ouvrages de base qui étaient 
destinés à un large public. Ainsi lit-on dans La science de l'oc­
culte: 

« En beaucoup de points, l'auteur a rencontré la résistance des 
moyens d'expression à sa disposition devant ce qui se manifestait 
à lui par la recherche spirituelle. [. .. ] Les expériences en ce 
domaine se distinguent si fortement de toute expérience sensible 
que leur description exige une lutte constante pour trouver un 
semblant d'équivalent en paroles. Qui veut bien entrer dans cette 
tentative de description remarquera peut-être qu'elle cherche à 
exprimer par la (orme qu'elle prend bien des choses que les mots 
dans leur sécheresse ne sauraient transmettre.>> (Rudolf 
Steiner: La science de l'occulte, GA 13) «On est bien obligé 
d'utiliser les mots du langage habituel pour désigner les réalités 
plus élevées de l'existence. Pour l'observation des sens, ces mots 
n'expriment que le sensible.>> (ibid.) Ailleurs il écrit :« Le mots 
de notre langage ont immédiatement tendance à susciter les 
représentations issues de la vie contemporaine ... Notre langue est 
conçue pour le monde sensible. Tout ce qu'on désigne en se ser­
vant d'elle prend aussitôt le caractère de ce monde sensible. >> 
(Rudolf Steiner: Lo chronique de /'Akasha, GA 1 1 ). 

Dans son étude sur La langue et l'esprit de la langue (in GA 
36), Rudolf Steiner décrit de manière circonstanciée les dif­
ficultés qui se présentent à celui qui che rche à communiquer 
«l'expérience intérieure d'une réalité spirituelle»: « Celui qui 
veut communiquer ses perceptions doit aussitôt entrer en lutte 
avec la langue. Il a recours a tous les ressorts de la sémiotique 
pour donner une image de ce qu'il perçoit De l'assonance jus­
qu'aux tournures de phrases, tout le domaine linguistique lu ser­
vira de champ d'essai. Si ces efforts sont poursuivis avec constan­
ce, la lutte peut aboutir à une issue heureuse. Le moment vien­
dra alors où l'on ressentira que l'esprit de la langue s'ouvre à ce 
qui a été perçu en esprit Les mots et les tournures qui nous vien­
nent prennent eux-mêmes un caractère spirituel; ils perdent leur 
signification habituelle pour épouser le contenu des perceptions 
spirituelles. Il y a alors une sorte d'échange vivant avec l'esprit de 
la langue. La langue se personnifie en quelque sorte et on s'ex­
plique avec elle comme avec une personne humaine.» (ibid.) 

Incitation à la libre participation de l'âme 
Cette description montre clairement que pour le cher­

cheur spirituel, la relation à la langue ne se limite pas à l'élé­
ment signifiant de celle-ci comme c'est habitue llement le cas. 
Il s'agit pour lui d'aller au-delà de la signifiance, c'est-à-dire 
des représentations attachées aux mots : «Le clairvoyant 
pense d'abord sans paroles; par la suite, il est obligé de couler 
l'expérience faite en dehors des mots dans la langue déjà confi­
gurée [ . .. ] Il peut se (aire comprendre en dépouillant la langue 



des éléments de représentation qu'elle véhicule. C'est pourquoi il 
est essentiel de comprendre que la manière de s'exprimer du 
clairvoyant est plus importante que ce qu'il dit>> (Rudolf 
Steiner: L'art, sa nature, et sa mission, GA 271 . conférence du 

5 mai 1918). 
On pourrait citer de nombreuses remarques de Rudolf 

Steiner au sujet de ce principe central que le comment du 
langage d'un chercheur spirituel l'emporte toujours sur le 
quoi, c'est-à-dire le contenu pur et simple. Le «comment» 
de la langue, c'est l'ensemble des sonorités, des rythmes, des 
images, de la syntaxe, de la composition, etc. Demandons­
nous maintenant quelle adaptation cela exige du lecteur. 

Rudolf Steiner souligne souvent qu'il faut une certaine dis­
position intérieure pour aborder des connaissances d'ordre 
suprasensible: <<Apporter des éléments de science spirituelle 
signifie inviter l'homme à une participation active ou niveau de 
son âme. Aujourd'hui, les hommes ne sont pas prêts à cela. Toute 
science spirituelle doit inciter à cette activité intérieure, elle doit 
nous conduire jusqu'ou point où les repères de la perception sen­
sible viennent à manquer et /es forces intérieures entrent libre­
ment en jeu. » (Rudolf Steiner, Rapports entre générations, GA 
217, Conférence du 12 octobre 1922). Dès 1907 il constate: 
«On ne saurait lire un livre qui traite de science spirituelle comme 
on lit d'outres livres. Il doit être écrit de manière à solliciter l'acti­
vité propre du lecteur. Plus il nous fait peiner pour saisir ce qu'il 
y a entre les lignes, plus sa lecture sera salutaire.» (conférence 
du 5 décembre 1907, GA 56, non traduit). 

La nature même de ce qu'il voulait décrire - à savoir les 
caractéristiques et les faits de la réalité spirituelle -obligeait 
Rudolf Steiner à manier la langue d'une manière non conven­
tionnelle. Une deuxième exigence était de trouver des 
moyens d'expression excluant toute action suggestive. Rien 
de ce qu'il transmettait ne devait empiéter sur la sphère de 
liberté du lecteur ou de l'auditeur. li voulait énoncer des fa its 
relatifs au monde sensible , historique ou suprasensible, et la 
forme de l'énoncé devait «Permettre à l'auditeur ou ou lecteur 
de se former son propre jugement sur la bose de ces faits » parce 
que l'auteur ou le conférencier renonce « à exercer la 
moindre innuence sur la formation de ce jugement » (Rudolf 
Steiner: conférence du 30 janvier 1923, GA 259). La forte 
activité intérieure exigée ainsi par la lecture de publications 
de science spirituelle garantit ipso facto cet espace de liber­
té: ce que l'on veut édifier intérieurement soi-même ne peut 
pas nous submerger de manière suggestive; ce que l'on veut 

juger par ses propres moyens, il faut d'abord le pénétrer par 

l'activité intérieure individuelle. 

Dégager les gestes intérieurs de la langue 
De ce qui vient d'être dit on comprendra pourquoi Rudolf 

Steiner s'est toujours montré réticent face aux demandes qui 
lui étaient faites de donner à ses œuvres un style plus « popu­
laire»: «Je me suis toujours opposé à cela; pour être ce qu'elles 
doivent être, mes œuvres ne peuvent justement pas être popu­
laires. Si on veut donner aux contenus de la science spirituelle des 
(ormes confuses pour mieux atteindre le public, ce sera encoura­
ger la paresse et agir en dépit du bon sens. Vouloir prétendre à une 
spiritualité facile et sans effort intellectuel mènera toujours à des 
abus et des charlataneries. Le travail que nous fournissons en 
apprenant à comprendre des choses exprimées dans une longue 
peu accessible est une (orme d'entraÎnement intérieur qui contri­
bue à développer une relation juste au monde spirituel. Notre lit­
térature doit - ou devrait - avoir pour caractéristique essentielle 
qu'il fout vraiment penser en abordant ses contenus, qu'il faut 
mettre ses pensées en mouvement Il fout établir des relations 
entre ce que vous lisez et tout ce que vous avez déjà acquis 
comme connaissances à partir de lectures antérieures dans les 
écrits anthroposophiques. » (Rudolf Steiner: Conférence du 12 
septembre 1915, GA 253. Voir aussi la leçon ésotérique du 3 
septembre 1913 dans GA 266/3 et la conférence du 20 mars 
19 14 dans Le développement occulte de l'homme, GA 145). 

L'activation intérieure du lecteur ou de l'auditeur, le déploie­
ment d'une activité propre, l'incitation à vérifier par le bon sens 
ce qui est avancé, sa mise en relation avec les connaissances 
générales - voilà ce que visait le style particulier de Rudolf 
Steiner. La réception de contenus de la science spirituelle 
devait en ce sens développer de nouvelles facultés et inciter à 
un mode de connaissance qui leur soit adéquat La connexion 
étroite entre mot et concept, entre signifiant et signifié doit 
s'assouplir, la haie d'épines de l'étymologie, des représentations 
quasi automatiques, doit s'éclaircir pour dégager à nouveau la 
vue sur les gestes intérieurs du langage. Dans l'entre-deux des 
sonorités, des mots et des phrases qu résulte de l'activité 
propre du lecteur, celui-ci fera l'expérience d'une qualité 
essentielle du spirituel. La manière dont les choses sont dites 
est en elle-même moyen de connaissance spirituelle. << Pour 
retrouver une pensée vivante, il faut redonner vie aux moyens d'ex­
pression de notre langue.» (Rudolf Steiner: Mystères de la Genèse, 
GA 122, conférence du 18 décembre 191 0). 

Adapté en français par Gudrun Cron 

Les préparations bio-dynamiques en danger (suite) 

Suite au compte-rendu d'une réunion entre les Secrétaires généraux des Sociétés des différents pays paru dans un pré­
cédent numéro des Nouvelles, je tiens à préciser que la menace sur les préparations bio-dynamiques n'est absolument pas 
une menace directe et voulue explicitement contre les préparations. Il s'agit d'un règlement sanitaire général qui concerne 
l'emploi de nombreux sous-produits animaux et qui touche (involontairement) certains organes nécessaires à l'élaboration 
des prépar.rtions. Il faut éviter de sombrer dans la paranoïa, cela ne ferait que rendre nos démarches plus difficiles ! 

Le point sur la s ituation: après différentes rencontres et démarches des associations bio-dynamiques des différents 
pays de la CE vers leurs ministères respectifs, il s'avère que la démarche doit passer par la Commission européenne à 
Bruxelles. (A noter cependant. que certains pays - comme la Norvège et la Suède - dans lesquels la bio-dynamie est 
mieux reconnue ou les services officiels plus tolérants, il a é té trouvé un cadre législatif national permettant d'obtenir 
les organes nécessaires sous surveillance vétérinaire). Uli Kônig, chercheur à l'Institut pour la Recherche Bio-Dynamique 
de Darmstadt (Allemagne), a élaboré un gros dossier de demande de réglementation spécifique qui devra être examiné 
par une commission d'experts vétérinaires de l'autorité de sécurité alimentaire pour obtenir une dérogation pour tous 
les pays d'Europe. Ce dossier ,mentionne plus de 1000 publications sur les préparations bio-dynamiques (environ 500 
comptes-rendus d'observations de praticiens et 500 références de recherches scientifiques des années 1930 à aujour­
d'hui). De notre côté, en France, nous continuons notre travail de lobbying vers les services officiels pour bien faire com­
prendre les problèmes que nous rencontrons dans l'élaboration des préparations. Jean-Michel Florin 
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Compte-rendu de la rencontre des Secrétaires généraux 
en novembre 2003 

Les retrouvailles furent émouvantes le 1 1 novembre à 
Dornach: les Secrétaires généraux, les membres du Vorstand 
et du Collège de l'École de science de l'esprit ne se rencon­
trent finalement que deux fois par an. À ces occasions-là, la 
société mondiale devient visible, se personnifie. 

Le monde est agité. La paix et l'harmonie seront difficiles à 
trouver tant que nous ne trouverons pas d'équilibre entre 
l'Orient et l'Occident. La culture matérialiste de l'Ouest est 
comparable à une coquille de noix toute dure: l'influence et la 
force de la technique et de la pensée matérialiste sont grandes 
mais mortes. Il nous faut partir à la recherche de fa noix, à l'in­
térieur de la coquille dure. Ne s'agit-il pas là d'une tâche pour 
la Société anthroposophique ?Trouver une manière de mettre 
la spiritualité en pratique. Mettons les miroirs vers l'extérieur. 
Car le monde a soif du revers de la médaille matérialiste, de 
spiritualité. Si nous regardons l'Europe, on observe un clivage 
entre le monde catholique et le monde protestant. Les pays 
scandinaves témoignent toujours d'une attitude juste face à la 
liberté de l'enseignement par exemple. Et cela toujours en 
opposition avec les pays catholiques. L'élément protestant en 
Europe a cultivé dans l'âme une bien plus grande tolérance 
face aux impulsions nouvelles. Ainsi, nous voyons que l'an­
throposophie s'y développe mieux que dans les pays à tradi­
tion catholique. li ne s'agirait donc pas tant d'une probléma­
tique Nord-Sud. L'anthroposophie se développe bien dans 
certaines contrées post-communistes telles que la Lettonie et 
l'Estonie. Dans le pays voisin, la Lithuanie, pays catholique, l'an­
throposophie a beaucoup de mal à prendre racine. 

Le thème principal de la rencontre peut être résumé 
comme suit: lors de la décennie écoulée nous avons, en tant 
que Société, tourné notre regard principalement vers l'inté­
rieur. Au milieu des années nonante du siècle dernier, l'heb­
domadaire de la Société posait problème. Le projet de réno­
vation/transformation de la grande salle du Goetheanum a 
attiré beaucoup d'attention et de fonds. Puis c'est la ques­
tion des statuts de la Société qui est venue sur le devant de 
la scène. Ces trois affaires nous ont en effet accaparés pen­
dant une décennie. Il est temps maintenant de diriger acti­
vement notre regard vers l'extérieur. 

Quel est l'état du mouvement anthroposophique 
dans le monde? 

Cette question éveille des sentiments plutôt mélanco­
liques. Nombreux sont ceux qui ont tendance à voir le verre 
à moitié vide. Il y a de l'insatisfaction au sujet du mode de 
fonctionnement de la Société anthroposophique. Il y a trop 
peu de membres eu égard aux responsabilités. Il y a un 
manque permanent de moyens financiers ... 

Mais le verre est aussi à moitié plein ! 
Les initiatives fleurissent partout dans le monde. 

L'anthroposophie est accueillie avec enthousiasme en Asie. 
Deux de nos collaborateurs ont reçu le « prix Nobel alter­
natif» 2003 : La communauté de Sekem en Egypte et 
Nicanor Perlas pour ses activités basées sur la tri-articula­
tion aux Philippines. Les Sections de l'École de science de 
l'esprit n'ont jamais eu tant à faire ... Il y a 52.000 membres 
dans le monde, quelle potentialité ! 

Il n'y a pas de crise dans l'anthroposophie. Le réseau ne 
fait que s'étendre. Mais il y a bien un décalage entre la crois-
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sance du mouvement anthroposophique dans le monde et 
les développements au sein de la Société anthroposophique 
et de l'Ecole de science de l'esprit. Il nous faut maintenant 
no~s pencher sur la manière dont la Société anthroposo­
phlque elle-même pourrait s'adapter à cette situation mon­
diale florissante, car il faut s'y adapter. 

•. ~ _S~ciété anthroposophique devrait devenir une pépinière 
d ln&tlatlves répondant aux besoins du monde. Une initiative 
~~ît par dé~nition dans l'âme d'un seul individu. D'abord il y a 
l1dée, ensu1te seulement cette idée peut s'incarner sur terre, 
devenir un idéal. Si cette idée a un caractère trop luciférien, 
elle en restera au stade d'idée. Si cette idée est passée par un 
chemin michaélique, elle aura une tendance naturelle à se réa­
liser sur terre. En chemin vers la réalisation, l'idée, née chez un 
individu, trouvera des «porteurs» qui pourront constituer un 
groupe d'initiative. Ensuite vient la confrontation à la réalité: 
l'idée a besoin d'être exprimée, mise sur papier,adaptée ... En 
bref, l'idée acquiert une force de portée en chemin vers la réa­
lisation. Après cette introduction théorique, Bodo von Plato 
continua en posant la question suivante: comment pouvons­
nous mettre l'idée «Société anthroposophique » dans le 
monde de manière plus visible et plus active ? 
Voici des éléments importants: 

a. faciliter l'affiliation et fluidifier la vie de la Société et des 
groupes. 

l'article 1 1 des statuts de la Société anthroposophique se 
réfère aux groupes qui se forment autour d'un thème. En un 
certain sens, du point de vue de la Société, chaque collège 
d'enseignants ou chaque groupe de thérapeutes, dans la 
mesure où ils contribuent à l'étude de l'anthroposophie, 
pourrait être considéré comme un groupe à thème. Mais les 
gens sur le terrain ne le vivent pas ainsi. La simplification de 
l'affiliation pourrait être une voie intéressante. Cela implique 
que la cotisation ne soit pas trop élevée, et que l'on fasse 
une distinction entre ceux qui verseraient une petite cotisa­
tion et ceux qui versent une cotisation de soutien. 

De nombreux groupes ne peuvent pas assurer la continui­
té d'une véritable Branche. Nous devrions être plus tolé­
rants envers les groupes qui n'ont qu'un statut temporaire 
(de nombreux groupes flamands sont dans ce cas). Nous 
devons nous exercer à accueillir avec joie et satisfaction 
chaque initiative qui rassemble des gens autour de l'anthro­
posophie. L'invitation est donc lancée à tous les membres: 
trouvez la forme qui vous convient et mettez-vous au travail 
dans la joie. li suffit de communiquer l'existence d'un grou­
pe pour établir le lien avec la Société anthroposophique uni­
verselle. 

b. dogmatisme, sectarisme et perte d'identité. 
Le dogmatisme entrave la capacité de jugement autono­

me. C'est comme si l'on était emprisonné dans une idée qui 
vient du passé. Le sectarisme nous coupe du débat public, 
des besoins du temps. La perte d'identité a lieu là où nous 
nous adaptons à la modernité, là où nous voulons changer 
les choses pour qu'elles nous soient plus faciles et plus 
agréables, parce que nous rechignons à faire l'effort de nous 
plonger dans l'essence spirituelle des choses. Ce sont là les 
trois doubles de la Société anthroposophique. 

Mais alors comment faire pour que l'ésotérisme le plus 



profond puisse s'exprimer non pas de manière mystico-flo t­
tante mais bien de manière claire et lucide? Comment nos 
expé;iences spirituelles les plus intimes peuvent-ell.es être 
partagées sans qu'elles soient fro idement confrontees a~x 
dogmes? Comment apprendre à nous ré jouir des plus petits 

progrès spirituels sans succomber à la tenr:tio~ ~e. nous 
faciliter la tâche par manque de patience ou d ass1du1te sous 

prétexte d'adaptation à la modernité ? 

c. Dynamiser et activer l'École de Science de l'Esprit. 
L'anthroposophie n'est féconde que si l'on prend bien soin 

de ce qui se trouve au cœur de la So ciété anthroposo­
phique, à savoir l'École de science de l'esprit. Commen~ e n 
prendre soin tout en lui donnant des contours plus cla1rs ? 
Comment stimule r l'activité des différentes Sections ? 
Comment stimuler la collaboration entre chercheurs sur le 
terrain et les différentes disciplines? Dans ce domaine éga­
lement. la Société anthroposophique a un rôle de catalyseur: 
susciter des opportunités, organiser des moments de ren­
contre, mettre à disposition des moyens financiers afin que 
des Sections puissent se créer. 

Christof Wiechert nous a posé trois questions (et il me 
semble qu'il serait bon que des membres se penchent sur 
ces questions) : 
• Qu'est-ce qui se fait dans votre pays au niveau de la 

recherche spirituelle? 
• La Société anthroposophique est-elle partie prenante dans 

ce travai l ? · 
• Y a-t-il un réseau d 'échange interdisciplinaire? Est-ce que 

les r ésultats sont communiqués a u Goetheanum à 
Dornach? 
A travers les réponses des personnes présentes, quelques 

tendances sont apparues: les Sections médicale et pédagogique 
sont les plus actives dans de nombre ux pays. La Section d'an­
throposophie générale est par contre peu développée. 

Le travail de recherche se fait de manière très individuel­
le dans de nombreux cas. Et les gens vraiment compétents 
ont souvent du mal à travailler en collaboration avec 
d'autres. Le karma personnel perturbe bien souvent les rela­
tions de collaboration. 

Dans les groupes qui sont déjà actifs depuis un certain 
temps, on o bserve que le processus de mise en place d'un tra­
vail de recherche est souvent fastidieux. On a l'impression qu'il 
faut toujours tout reprendre à zéro, qu'il n'y a pas de progrès. 

d. Collaboration entre les initiatives sur le terrain, la Société 
anthroposophique et l'École de science de l'esprit. 

Nous, membres de la Société anthroposophique, nous nous 
demandons parfois si les gens actifs sur le terrain portent de 

l'intérêt à la Société anthroposophique. Nous pourrions 
retourner la question : la Société anthroposophique porte-t­
e lle suffisamment d'intérêt aux initiatives ? La Société se sert en 
effet souvent des installations des institutions. Combie n de fois 
n'organisons-nous pas nos réunions dans les locaux d'~n: 
école Steiner ou d'un institut? D'autre part, de nombreux batl­
me nts de Branches sont vides pour la plus grande partie de la 
journée et pour·raient être mieux occupés grâce à une meilleu­
re collaboration. Ces locaux pourraient devenir des «centres 
de compétences» qui pourraient répondre de manière adé­
quate et rapide aux questions venant de la société. 

Un bel exemple de collaboration féconde nous est donné 
par le groupe de membres de Bochum. Ils se sont intéressés 
à ICI recherche en matière de culture de semences et l'ont 
soutenue. Voilà maintenant trente ans que des personnes y 
travaillent à la production de semences et s'adonnent à la 
recherche sur la base de la science de l'esprit. Le groupe de 
membres fit l'acquisition d'une ferme et la mit à disposition 
des chercheurs. Au cours de l'année écoulée , le groupe de 
membres participa à un mémorandum e t une campagne de 
sensibilisation contre les semences génétiquement manipu­
lées. La campagne a llemande 'Save our seeds' fut inspirée et 
coordonnée entre autres par ce groupe de chercheurs. 

Nous avons bien sûr porté une grande attention à la prépa­
ration des Assemblées générales des 15 et 16 novembre, lors 
de laquelle fut votée la fus ion entre l'association qui prêta sa 
personnalité juridique à la Société anthroposophique et la 
Société fondée lors du Congrès de Noël 1923/24. Nous espé­
rons avoir ainsi clôturé cet épisode, pour po uvo ir nous tour­
ner vers le monde et les questions qu'il nous pose. Car grâce 
à cette fusion, les tâches administratives et la vie ésotérique la 
plus profonde sont ré unies en une seule et même Société 
anthroposophique. 

Les Secrétaires généraux travaillent aussi à un règlement 
intérieur, qui définit et clarifie leur statut. Quelle est la pro­
cédure menant à la no mination d'un Secrétaire géné ral? 
Quelles sont ses tâches et comment s'organise le lien avec 
le Vorstand et l'École de science de l'esprit? Nous en 
sommes maintenant au stade des virgules dans le texte. 
Nous pourrons sans doute achever le projet en mars 2004. 

Au sein du collège de l'École de scie nce de l'esprit. deux col­
laborateurs se retirent. Il s'agit d'une part de Christian Hitsch 
de la Section des Beaux-Arts. Un groupe s'est constitué afin de 
lui trouver un successeur. D'autre part, Georg Glockler sou­
haite se retirer dès que l'on aura trouvé quelqu'un qui puisse 
prendre sa succession à la tête de la Section de mathématiques 
et d'astronomie. 

Traduction : Marie Verschueren 

Synthèse des résolutions des Assemblées des 15 et 16 novembre au 
Goetheanum 

L'Assemblée générale extraordinaire de la Société anthro­
posophique universelle- ainsi dénommée depuis le 8 févrie r 
1925 -, réunie le 15 novembre au Goetheanum, a pris à une 
très large majorité des quelques 700 membres présents les 
décisions suivantes: 

• Fusion, par absorption, de la Société anthroposophique 
universelle dans la Société anthroposophique unive rselle 
(Société du congrès de Noë l). 

• Transfert des membres de la première à la seconde, à 
l'exception des membres individue ls qui s'y opposeraient 
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dans les trois mois après publication de l'acte de fusion 
dans l'annexe pour les membres de l'hebdomadaire Das 
Goetheanum. 

• Pouvoir donné au Comité directeur pour procéder à la 
fusion à une date qu'il estime propice. Ces décisions se 
réfèrent au contrat de fusion établi le 16 septembre 
2003 entre les représentants des deux Sociétés. Le texte 
de ce contrat est donné ci-après in-exte nso. 

Réunie le le ndemain 16 novembre, l'Assemblée générale 
ordinaire de la Société anthroposophique universelle (Société 



du congrès de Noël) a, de son côté, décidé d'adopter égale­
ment à une très large majorité, les résolutions suivantes: 

• Confirmation des résolutions prises le 28 décembre 
2002 concernant : 

• Le mode de décision en Assemblée générale. 
• L'élection du Comité directeur. 
• Les compléments apportés aux statuts. 
Le Comité directeur a justifié comme suit cette résolu­

tion : « En procédant à cette confirmation, nous souhaitons 
nous montrer conciliants à l'égard des membres qui auraient 
pu se sentir victimes de négligences par rapport au mode de 
convocation à l'Assemblée générale extraordinaire des 28 et 
29 décembre 2002, cependant parfaitement légal. » 

• Approbation des trois décisions de l'Assemblée géné­
rale extraordinaire de la Société anthroposophique uni-

verselle réunie le jour précédent sur la fusion, le trans­
fert des membres et le pouvoir donné au Comité direc­
teur (voir ci-avant). Par là, il s'agissait de permettre la 
réalisation, dans le cadre de la Société anthroposo­
phique universelle (Société du congrès de Noël), des 
résolutions prises au sein de la Société anthroposo­
phique universelle. en référence au même contrat de 
fusion du 16 septembre. 

• Suite à la fusion, Attribution à la Société anthroposo­
phique universelle (Société du congrès de Noël) du nom 
de «Société anthroposophique universelle», nom donné 
par Rudolf Steiner lors du Congrès de Noël. 

• Election des vérificateurs aux comptes et 
• Fixation de la cotisation annuelle de base à 125CHF et 

à 300CHF pour les membres individuels. 

Recours devant la Cour européenne 

On se rappellera d'abord que le 8 décembre 1999, le 
Collège de la S.A.F. déposait, par l'intermédiaire de Maître 
Hincker, une requête devant la Cour européenne contre 
l'Etat français à propos du rapport parlementaire «Les 
sectes et l'argent» dit «rapport Guyard» (voir Nouvelles de 
mars 1 avril 2000). 

Le 2 juillet 2002, la Cour a rendu un premier verdict décla­
rant notre requête irrecevable pour plusieurs de nos griefs 
(Voir Nouvelles de sept./ oct. 2002). 

Il restait une question pendante pour laquelle la Cour 
demandait au gouvernement français de se prononcer: « La 
requérante aurait-elle à sa disposition un recours interne 
effectif, au sens de l'Article 13 de la Convention·, au travers 
duquel elle aurait pu se plaindre des propos diffamatoires 
allégués contenus dans le rapport parlementaire sur les 
sectes rendu public le 1 0 juin 1999 ? » 

C'est sur cette question que la Cour a rendu son verdict 
en date du 30 septembre 2003, décision qui nous a été noti­
fiée par notre avocat fin octobre. La Cour a simplement 

répondu que l'Article 13 n'était pas applicable parce que 
nous n'avions pu faire valoir de griefs défendables. Cela 
revient simplement à admettre que les rapports parlemen­
taires sont couverts par l'immunité parlementaire et, de ce 
fait, sont inattaquables devant aucune juridiction ... 

Que reste-t-il, alors que cette longue action s'éteint? Il 
reste ce que nous écrivions en septembre 2002, à savoir que 
le rapport parlementaire n'a «aucun effet juridique» et ne 
peut «servir de fondement à aucune action pénale ou admi­
nistrative» et que, par conséquent, ce rapport doit être consi­
déré comme un ensemble d'affirmations sans valeur en droit. 

Pour le Comité, Antoine Dodrimont 

* «Toute personne dont les droits et libertés reconnus dans la pré­
sente Convention ont été violés, a droit à l'octroi d'un recours 
effectif devant une instance nationale, alors même que la violation 
aurait été commise par des personnes agissant dans leurs fonctions 
officielles. » 

Un week-end de partage aux Belles-Eaux 

Les samedi 29 et dimanche 30 novembre, des jeunes se sont 
rencontrés aux Belles-Eaux, non loin de Colmar. Les mon­
tagnes enneigées protégeaient le refuge qui nous abritait. 
Nous étions dix-neuf: certains venaient de Colmar, d'autres 
de Strasbourg et d'autres de Paris. 

Elisabeth Wirsching 
Le samedi matin, après un échange entre nous sur le 

déroulement du week-end, nous avons accueilli Elisabeth 
Wirsching, responsable de la Section pour la jeunesse au 
Goetheanum, ainsi qu'Antoine Dodrimont. 

Elisabeth nous a fait un exposé très intéressant sur la 
manière dont Rudolf Steiner avait rencontré les jeunes de 
son époque: 

• A un jeune homme venu le voir pour créer un journal 
pour les étudiants et qui lui demandait son aide, Rudolf 
Steiner répondit: «Vous commencez et je vous aiderai 
ensuite.» 

• Un groupe de jeunes de Berlin avait invité Steiner à venir 
faire une conférence. Celui-ci leur demanda si cela ne les 
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dérangeait pas qu'il vienne avec sa femme, Marie Steiner. Les 
jeunes furent très touchés par le respect que manifestait 
cette question. 

• Dans les années 1920-21, il y eut une certaine efferves­
cence chez les jeunes au sein de la Société anthroposo­
phique. Lorsque Steiner les rencontrait, il ne parlait pas en 
premier mais écoutait d'abord leurs préoccupations. Ce qui 
lui tenait à cœur, c'était que chacun représente, au sein du 
groupe, une attitude, une couleur différente et que, par le 
respect, on parvienne à un certain niveau de compréhension 
de l'autre. Beaucoup de jeunes attendaient que Steiner 
donne un thème, mais pour lui, c'était à travers cette écou­
te et ce respect que naissait le thème dont il allait parler. 
D'ailleurs, lorsque des anthroposophes plus âgés deman­
daient à Steiner de quoi il avait parlé avec les jeunes - car ils 
souhaitaient connaître les thèmes traités -, il lui était diffici­
le de leur expliquer. 

1899 a marqué la fin du Kali Yuga et le début de l'Âge de 
lumière. Cette époque est tellement nouvelle que les jeunes 



ne trouvent plus de modèles dans la société et dans les 
générations plus âgées. C'est comme une main qui se tend 
mais qui ne peut rien saisir. Steiner s'est consacré, dans les 
années 1920, à la place des jeunes au sein de la Société 
anthroposophique.ll désirait que quelqu'un s'occupe d'eux à 
la manière d'un jardinier. La communauté sociale était 
quelque chose de très important pour cette impulsion de la 
jeunesse. Le problème est que les plus âgés savent mais ne 
font rien, et que les jeunes ne savent rien mais font. 

Steiner a fondé la Société anthroposophique universelle 
en 1923 mais il n'a pas fondé de Section pour les jeunes. 
Trois mois après Pâques, il désignait Maria Rôschl comme 
responsable de la Section pour les jeunes. La création de 
cette Section répondait à un désir des jeunes, le principe 
général étant qu'il y ait d'abord demande et que la Société 
anthroposophique y réponde ensuite. 

Steiner a donné une image de la société en général : « La 
tête de janus comporte deux faces : l'une regarde vers l'ar­
rière, l'autre vers le futur. L'impulsion des jeunes vient du 
futur. » Il disait également que pour la société, ce qui vient 
des jeunes est comme un rafraîchissement. 

A travers cela, on ressent l'importance des jeunes dans la 
Société anthroposophique pour Steiner. Il a dit à ce propos : 
« Notre jeunesse parle avec une certaine tonalité, nouvelle 
dans l'évolution de l'humanité. On ressent que le regard de 
ces âmes qui se manifestent dans le présent n'est pas orien­
té vers ce qui vient du passé. Ce qui fait irruption là dans ce 
temps présent n'est pas de l'ordre du temporel mais une 
manifestation de l'intemporel. » 

Maria Rôschl qualifia elle aussi cette impulsion des jeunes : 
« Un son résonne, il vit à travers l'espace. C'est peut-être 
une harpe qui recueillera ce son et qui le fera sonner pour 
qu'il aille plus loin. Personne n'a pincé cette corde, mais son 
existence est telle qu'elle porte ce son comme prêt à être 
libéré.» 

Steiner donna trois tâches à Maria Rôschl : 
- Réécrire ses principaux livres pour les jeunes de moins de 

28 ans car ils ont un accès différent à sa pensée avant cet 
âge (la fontanelle se ferme après cet âge). 

- Créer une école pour les jeunes de plus de 16 ans (comme 
une sorte d'Université populaire) où l'on chercherait sa 
route à travers différentes expériences. 

- Continuer à faire des conférences comme il les avait faites 
auprès des jeunes. 
Maria Rôschl ne put remplir aucune de ces tâches du fait 

de la mort de Steiner et du chaos qui gagna la Société 
anthroposophique. 

L'attitude des plus âgés envers les jeunes doit être de 
comprendre l'impulsion venant de ces derniers. L'attitude 

· des jeunes envers les plus âgés doit être de respecter ce que 
ces derniers ont apporté. 

Elisabeth nous a ensuite dit que les thèmes de travail ou 
de congrès choisis par les jeunes doivent inclure des thèmes 
qui traitent de la Société anthroposophique (son fonction­
nement, les problèmes qu'elle rencontre, etc.). Puis elle a 
cité les pays qui possèdent un groupe de. la Section pour la 
jeunesse: l'Angleterre, la Nouvelle-Zélande, le japon, la 
Suède, l'Allemagne, les Etats-Unis, le Brésil, l'Afrique du Sud, 

la France (en développement), les Pays-Bas, la Roumanie, la 
Pologne ( èn développement), l'Ukraine et la Suisse. 

Elle nous a dit aussi que seuls l'Allemagne, les Etats-Unis 
et le Brésil possédaient des groupes il y a deux-trois ans. On 
assiste donc à un développement des groupes de cette 
Section dans le monde et le thème qui vit en chacun d'eux 
est celui de la recherche d'identité. 

Elle a conclu en nous donnant les dates des prochains 
congrès de la Section pour la jeunesse: 
- Mai 2004: Pourquoi y a-t-il une Ecole de Science de l'Esprit 

aujourd'hui ? au Goetheanum ; 
- Eté 2004: Congrès des jeunes en Roumanie; 
- Eté 2005 : Festival international d'art au Goetheanum ; 
- Eté 2006: Congrès des jeunes dans le Pacifique. 

Jean-Paul Hornecker 
Le samedi après-midi, Jean-Paul Hornecker nous fit une 

conférence sur l'archange du peuple français et sur l'archan­
ge de la langue française. j'ai surtout retenu que, selon lui, 
depuis 1996, la langue française est passée par une sorte de 
rédemption qui lui permet d'être en accord avec l'anthro­
posophie. Une citation de Camille Flammarion m'a aussi tou­
ché: « Les gens qui croient au pur hasard doivent accepter 
de croire à plus de miracles que n'importe quelle autre 
confession. » 

Soirée artistique 
Le samedi soir, bon nombre de jeunes se sont exprimés à 

travers des chansons, des prestations musicales, des poésies, 
des comptes-rendus d'expériences, des jeux. Ce qui m'a 
beaucoup plu, c'est que tout ce spectacle s'est enchaîné de 
manière très spontanée et très généreuse, et je fus touché 
par l'ambiance pleine de vie et la qualité d'âme des artistes. 

L'heure des affrontements 
Le dimanche matin, nous avions un emploi du temps char­

gé avant de nous séparer: . 
- trouver un nom pour notre groupe; 
- parler des projets ; 
- répartir les tâches. 

La recherche des noms de notre groupe et de son journal 
a déclenché de vifs débats. Notre rattachement à la Société 
anthroposophique en France et à l'Ecole libre de Science de 
l'Esprit - à travers la Section au Goetheanum - a été remis 
en question. Ce que j'ai perçu, c'est une peur de faire partie 
de quelque chose que l'on ne connaît pas ou dont on a une 
image négative. Deux courants se sont affrontés: les 
convaincus du rattachement à la Société et les méfiants à 
l'égard de celle-ci. Quand les premiers parlaient de libre 
coopération, les seconds voyaient une mise sous tutelle, 
sous influence. Nous ne sommes pas parvenus à résoudre 
cette question qui a déchaîné les passions, question cruciale 
pour moi aussi car, bien que je sois convaincu de la nécessi­
té de coopérer avec la Société anthroposophique et l'Ecole 
libre de Science de l'Esprit, je retrouve ce clivage dans notre 
groupe local à Paris. 

En conclusion, il nous reste à beaucoup écouter et à beau­
coup expliquer pour que les porteurs de cette initiative en 
France puissent avancer ensemble. La volonté de se revoir 
pour construire l'avenir m'a paru des plus déterminées. 

',~""~tu_i:_._:_:~.:.~~-d-;_~·~~~~-·-~-e,;t4~~-~-~4~~-~-'-:_,~.:~~~~~~~~~~~~~l~~~!M~~&~,L~-·. 
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Rencontre 

Le 22 novembre 2003, des membres de la Société anthro­
posophique et des sympathisants - une cinquantaine de per­
sonnes venues des Deux-Sèvres, du Loir et Cher, des 
groupes de Mayenne, d'Angers, de Vendôme et de la région 
de Tours - se sont réunis dans la salle d'eurythmie de l'Ecole 
du Petit Porteau à joué-les-Tours avec les membres du 
Comité de la Société en France et Bodo von Plate, membre 
du Vorstand au Goetheanum. 

Dans les groupes représentés - celui de Fontaine-Daniel . 
en Mayenne étant le plus ancien- des initiatives basées sur 
l'anthroposophie ont pris naissance. Citons-les : 
- Des groupes d'étude: en Touraine, le lundi soir, les 

membres centrent leurs échanges sur le thème de l'année 
2003/04 proposé par le Goetheanum, en particulier: 
Michaël et ses adversaires dans l'activité pensante de 
l'homme, le problème de la confluence des courants plato­
nicien et aristotélicien, et la rencontre des âmes jeunes et 
des âmes vieilles - qui a été vécue dans la région comme 
l'a évoqué Daniel Vialleville. 

- La pratique de l'agriculture et du jardinage biodynamiques 
ainsi que la mise en vente des produits. Dans les Pays de 
Loire, la biodynamie s'est solidement installée profession­
nellement. surtout en viticulture et en arboriculture. Des 
congrès ont été organisés. Pour la troisième fois, un congrès 
aura lieu à l'abbaye de Bourgueil {37), le 23 février 2004, 
avec pour thème «L'eau vive». Pensons aussi aux jardins 
avec, à titre d'exemple parl'!"i d'autres, le Petit Porteau où 
depuis quarante ans, la vie élémentaire est cultivée et où, 
très naturellement. un jardin d'enfants a trouvé sa place. 

- L'eurythmie et la peinture en Anjou, Mayenne et Touraine, 
avec des cours réguliers. A Esvres {37), l'association 
«L'ouverture aux arts» propose, de plus, des cours de 
modelage et d'art floral. 

- Enfin, en Touraine, des activités de géométrie projective, de 
soutien à la Nouvelle Economie Fraternelle, de thérapie {den­
tistes et médecin) ainsi que des écoles maternelle et élé­
mentaire pratiquant la pédagogie Steiner-Waldorf. 
Parmi les membres responsables de ces activités se trou­

vent des amis plus ou moins proches de l'anthroposophie et 
de la Société anthroposophique. 

En Touraine - où aucun des membres n'est né ou n'a de 
parents dans la région -, les initiatives ne sont pas coordon­
nées. Y a-t-il là un problème social - comme partout dans le 
monde où les liens anciens se désagrègent l Comment est-il 
possible de vivre ainsi des rencontres dans le cadre de la 
Société anthroposophique et en relation avec le 
Goetheanum sans critiques ni oppositions l Ce sont des 
questions qui méritent d'être examinées. 

De son côté, Bodo von Plate fait le constat: «" Membre 
isolé", c'est une contradiction! Où suis-je l Comment ren­
contrer l'autre, les membres, le Comité à Paris, le 
Goetheanum l » 

C'est la première fois que « le Goetheanum » vient à la 
rencontre d'un tout petit groupe dispersé et parle dans 
notre langue ! 

Au cours de son exposé, Bodo von Plate nous a conduits 
à travers les quatre étapes de la rencontre de l'autre: 
1) L'espérance (de sortir de son isolement); là peut aussi se 

situer le doute. 

Il 
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2) L'attente {que va-t-il se passer?); la peur peut nous enva­
hir. 

3) L'avancée {vers l'autre), à moins que le refoulement ne se 
manifeste. 

4) La rencontre {la découverte du Moi d'autrui) ou la décep­
tion, la fuite dans l'isolement. après avoir découvert ses 
propres défauts dans le miroir qu'est l'autre. 

Une telle démarche nous conduit vers une prise de 
conscience au cours de la rencontre qui passe par le seuil de 
l'abîme creusé entre Moi et le Moi d'autrui. Est-ce que cette 
prise de conscience du seuil au cours de la rencontre per­
met de tendre, comme dans le tissage, un solide fil de chaî­
ne auquel chacun apportera individuellement la couleur de 
son fil de trame, pour réaliser ensemble une tapisserie ? Les 
multiples croix formées entre trame et chaîne ne donnent­
elles pas l'image du calvaire accepté l Mais aussi la joie de 
s'engager ensemble dans les activités précitées ... 

«Afin qu'évolue vers le bien 
Ce que par nos cœurs nous fondons, 
Ce que par nos têtes nous guidons 
Sciemment vers le but 
Par notre vouloir. » 

(Rudolf Steiner, La Pierre de Fondation) 

L'Ecole du Petit Porteau 
Bodo von Plate et les amis présents ont aussi rencontré 

cette petite école Waldorf qui, depuis sept ans, navigue 
comme une barque en haute mer {entre autres difficultés, 
elle a dO subir les diffamations de la lutte officielle anti­
sectes). La Maternelle, elle, bien installée depuis quinze ans, 
ne connaît pas les problèmes d'un enseignement pris dans 
un système traditionnel laïc ou confessionnel. L'école élé­
mentaire a la vocation d'une école intégrative qui accueille 
ensemble des enfants de toutes qualités, y compris des 
enfants en difficulté qui ne trouveraient pas leur place dans 
une structure spécialisée pour handicapés. Actuellement. 
quinze enfants de la première à la sixième Classe {dont cinq 
en première) fréquentent l'école. lis sont pris en charge par 
deux enseignants de classe mi-bénévoles et trois interve­
nants bénévoles pour l'allemand, l'anglais et le jardinage. Les 
travaux manuels et l'Espagnol sont enseignés par l'un des 
maîtres et la musique par l'autre, celui-ci étant pianiste pro­
fessionnel. Le travail rythmique du matin, qui est un des 
points originaux de la pédagogie, est ici mis en exergue, 
accordant une place prépondérante à la musique car elle est 
la meilleure alliée du pédagogue pour la formation de l'or­
ganisme rythmique des enfants au cours de cette deuxième 
septaine. 

Le lecteur de ces lignes peut aisément comprendre la fra­
gilité économique de cette jeune école qui vit sans subven­
tions officielles. L'association Primavera, qui regroupe les 
parents et gère les finances de l'école, ouvre largement ses 
portes aux membres amis désireux de soutenir son action. 
Elle est reconnaissante pour tous les dons contribuant à sa 
survie. La cotisation annuelle est de 12 € minimum, les dons 
peuvent être adressés par chèques à: 

Primavera, Le Petit Porteau - 37300 Joué-les-Tours. 



Un rolllan mystère : le Wilhelm Meister de Goethe<t) 

Le grand roman de Goethe Wilhelm Meister publié en 
deux parties distinctes sous les titres Les années d'appren­
tissage et Les années de voyage a été pour lui, parallèlement 
au Faust, l'œuvre de sa vie, car l'élaboration s'en est pour­
suivie - avec de longues interruptions - sur plus de cin­
quante ans. 

Par là, le Meister peut apparaître comme la projection 
sur un milieu bourgeois, dans les conditions ordinaires de 
la vie et dans le cadre d'une époque précise, de l'épopée 
faustienne. Le rapport profond entre les deux œuvres est 
toutefois à chercher d'abord en ceci que Wilhelm, comme 
Faust, est un« Strebender Mensch »,un homme qui s'effor­
ce et qu'on peut reporter sur lui la promesse qui est faite 
par les Anges au Docteur Marian us, à la fin du Faust: 

<<Celui qui s'efforce toujours et cherche dans la peine, 
Nous pouvons le sauver. »<2

> 

On peut considérer sous bien des angles le Wilhelm 
Meister et certains y ont même cherché un roman policier, 
mais il est avant tout admis que cet ouvrage est le modèle 
même de ce que le vocabulaire critique universel appelle le 
« Bildungsroman », le roman d'apprentissage, d'initiation à 
la vie, à la fin duquel seulement, le héros est en état d'agir 
dans la plénitude de son humanité et dans le cadre que le 
destin a réservé pour lui. Si le concept de Bildungsroman 
est d'ordinaire invoqué dans sa formulation allemande, 
c'est justement à cause de cette exemplarité du Meister. 

Cependant, certains qui ont l'oreille fine se refusent à res­
ter dans le cadre des généralités et sont sensibles à quelque 
chose de très particulier qui résonne dans l'œuvre. Nous 
prendrons pour exemple le philosophe Alain, ce qui aura 
l'avantage de montrer comment ce roman en clair-obscur 
peut être appréhendé par un esprit français, dans une intui­
tion des essences, avec une pénétration pleine de réserve et 
dans une élégance de la sensibilité. 

Voici ce qu'écrit Alain:« En ce roman hermétique, il y a 
un assez bon nombre de souterrains mais l'atmosphère 
est, si l'on peut dire: souterraine partout en ceci que, dans 
ces maisons de bourgeois entourées de jardins et si naïve­
ment ouvertes au soleil, Meister rencontre communément 
des hommes qui ont de précieux manuscrits dans leurs 
poches et qui exercent le pouvoir spirituel sur les âmes 
inquiètes, à la suite de quoi le héros, oubliant l'amour et le 
théâtre, se retire en quelque montagne, recherche des 
minéraux et garde le silence. Ce livre serait bien appelé" Le 
livre du silence'' quoiqu'on y parle beaucoup. Ce qui est dit 
porte la marque de la frivolité mais, au détour, le dieu du 
silence, homme ou femme, se montre et nous regarde, ce 
qui jette dans des profondeurs inexplicables. »<3> 

Dans ce texte, on est, certes, assez loin de la littéralité 
des faits qu'évoque le roman, mais c'est comme pour 
mieux en exprimer l'esprit et l'on peut y voir, au niveau de 
l'âme, comme un condensé spirituel qui place d'emblée 
dans la nature double de l'œuvre et justifie le terme de 
roman-mystère que nous avons employé pour la définir. 

Notre tâche sera donc ici de faire quelque peu entendre 
«le dieu du silence». Mais encore ne faudrait-il pas forcer 
le parallèle entre drame-mystère et roman-mystère, car on 
ne voit pas ici paraître d'êtres spirituels et on reste- en 
apparence du moins - dans les conditions ordinaires de la 
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vie. Il importe d'ailleurs de ne jamais oublier ce que 
Goethe lui-même a dit du Meister: « Cet ouvrage ressortit 
à ces productions indéchiffrables pour lesquelles la clé me 
fait presque défaut à moi-même. »l"> 

Une intrigue foisonnante 
Le roman est, selon l'auteur lui-même, « un labyrinthe». 

On y voit toujours apparaître de nouveaux personnages -
à moins que ce ne soient d'anciens qui reviennent de la 
manière la plus inattendue. On y progresse par des chan­
gements de situation qui sont de véritables retournements, 
on passe sans crier gare d'un cadre social à un autre tout 
opposé où le héros s'intègre tout aussi bien: milieu de nais­
sance bourgeois de Wilhelm, monde du théâtre itinérant, 
haute société dans l'épisode du château, échappée chez les 
piétistes allemands, théâtre noble, entrée dans une sorte 
de confrérie aux intentions élevées mais obscures. 

Dans tout ce décousu, nous voyons toutefois apparaître 
par éclairs comme une trame secrète, à travers laquelle on 
peut rencontrer « le dieu du silence ». Elle est constituée 
par l'intervention insolite de quelques personnages singu­
liers qui ne font qu'entrer pour ressortir aussitôt. li s'agit: 
- d'un amateur d'art qui a eu autrefois un rôle dans la vie 

de Wilhelm lorsqu'a été vendue la collection d'œuvres 
d'art qu'avait rassemblée son grand père. Ces objets 
représentaient dans la vie de l'enfant un élément de beau­
té. Il a souffert de leur départ. 

- d'un ecclésiastique qui se mêle de façon fort inattendue à 
une partie de campagne. Il participe avec bonheur à la 
gaieté générale, mais a avec Wilhelm un entretien sérieux 
où il glisse quelques avertissements sur la vie désordon­
née que mène alors le jeune homme. 

- d'un officier inconnu qui se précipite un jour sur Wilhelm 
pour l'embrasser sans raison, puis tourne aussitôt les 
talons. 

- il s'agit même d'un spectre, celui du roi du Danemark 
intervenu dans une représentation de Ham/et et qui a 
laissé, en disparaissant, un avertissement solennel «fuis, 
jeune homme, fuis». 
Tous ces personnages qui semblent étrangers les uns aux 

autres ont toutefois quelque chose de commun, c'est qu'ils 
paraissent connaître la vie de Wilhelm aussi bien que lui­
même et savoir mieux que lui ce qu'il faut en penser. 

Pour rendre un peu plus clairement compte de tout cela, 
il nous faut tout de même suivre quelque peu le cours des 
Années d'apprentissage. 

Le roman s'ouvre sous les plus heureux auspices. 
Wilhelm Meister, jeune bourgeois que son père destine au 
commerce, mais fou de théâtre, est l'ami de cœur d'une 
charmante comédienne, Marianne. Les douceurs de 
l'amour se mêlent pour lui à la flatteuse espérance de 
devenir lui-même un grand acteur. Brusquement, on passe 
à la tragédie : Wilhelm se croit trompé et rompt avec 
Marianne sans vouloir la revoir, sans savoir qu'elle est 
enceinte et sans se demander ce qu'elle deviendra. Tombé 
dans un abîme de désespoir, il en sort par une maladie qui 
l'a conduit aux portes de la mort. 

La tentative qu'il fait ensuite pour rentrer dans le cadre 
de vie qu'on lui destinait ne dure pas longtemps et, les cir-



constances s'enchaînant, nous le retrouvons en compagnie 
d'une troupe de comédiens à la recherche d'un emploi 

. dans une Allemagne où menace une guerre imminente. 
Au passage, il se charge d'étranges personnages: une 

fillette étrangère que brutalise un saltimbanque, un harpis­
te à la voix mélodieuse et à l'esprit dérangé. Dans ces épi­
sodes se révèle le fond de la nature de Wilhelm qui est la 
compassion, une compassion qui ne s'exprime pas en 
phrases, mais active et pleine de respect autant que de ten­
dresse pour les malheureux. Quand Jarno, plus tard, l'invi­
tera brutalement à se débarrasser de cette bizarre escor­
te, il sera indigné. 

Mais voici qu'une offre de travail se présente aux comé­
diens. Il s'agit d'une entreprise de «théâtre aux armées», 
leur art devrait contribuer à tenir en attente des troupes 
qui piétinent. Les voilà donc invités dans le château d'un 
comte où l'on reçoit princes et généraux. Wilhelm est 
reconnu là assez vite comme un homme de mérite et se 
frotte ainsi aux grands du monde. Il se lie aussi avec un per­
sonnage un peu en retrait, aux vues élevées, qui lui fait 
connaître - et c'est une révélation - le théâtre . de 
Shakespeare : Jarno. 

D'autres, plus frivoles, cherchent à entraîner Wilhelm. 
plus ou moins contre son gré, dans une intrigue avec la 
belle comtesse qui n'est pas restée aveugle à ses mérites et 
qui ne le laisse pas indifférent. Le destin met fin, d'un revers 
de main, à cet épisode qui ne laissera que des remords au 
jeune homme. 

L'armée ayant levé le camp, nos gens reprennent la route, 
Wilhelm, dans l'intention de gagner la ville où son ami 
Serlo dirige un théâtre de grande renommée. On discute 
sur le choix de l'itinéraire: il s'en offre deux; l'un plus long 
et sans attraits, l'autre plus agréable, mais moins sûr, car un 
corps franc parcourt le pays. La décision de choisir le plus 
court est prise en commun, mais peut-être un peu sous la 
pression de Wilhelm qui repousse toute pusillanimité. 

Audace malheureuse, la troupe est attaquée, les bagages 
pillés et Wilhelm qui s'est battu pour défendre les autres, 
tenu pour mort, reste sur le terrain, abandonné par les 
comédiens qui, d'ailleurs, le tiennent pour responsable du 
choix de cette route. 

Abandonné des hommes, mais sans doute pas du Ciel, 
car voici qu'arrive bientôt un groupe de voyageurs à la tête 
duquel chevauche une belle amazone. Celle-ci s'occupe 
aussitôt de faire donner des soins au blessé et d'assurer 
son transport au village. Mais la souffrance et la perte de 
son sang ont-elles mis Wilhelm dans un état particulier ? Au 
moment où la dame se penche sur lui pour le recouvrir 
d'un manteau, ce n'est plus elle qu'il voit mais son aura. 

« L'impression de cette présence ébranla si fortement et 
si étrangement ses sens déjà troublés qu'il crut voir sou­
dain le visage de la noble dame auréolé de rayons et une 
brillante lumière se répandre sur toute sa personne. » 

Sur quoi il perd connaissance et, quand il revient à lui, 
tout a disparu. 

Wilhelm une fois guéri, tout le monde se retrouve à la 
ville auprès de Serlo qui s'est décidé à engager les comé­
diens. Notre pa~sionné de théâtre se trouve enfin dans son 
élément auprès d'un directeur qui partage ses vues sur 
l'importance sociale et civilisatrice de l'art dramatique. 
Celui-ci accepte de monter Hamlet et de lui en confier le 
rôle titre. C'est un temps de fièvre et d'enthousiasme et un 
lieu où Wilhelm rencontre auprès d'Aurélie, la sœur de 
Serlo, un bel enfant de trois ou quatre ans dont on ne 
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connaît pas le père et qui passe pour le fils d'Aurélie: Félix. 
Mais la vie porte toujours en elle des forces de transfor­

mation, la roue tourne et tout devient différent, même si 
tout semble inchangé. Serlo abandonne la cause du théâtre 
allemand pour se tourner vers l'opéra italien dont il espè­
re de plus belles recettes, Wilhelm voit qu'il n'a plus prise 
sur les choses, il se sent entouré, sinon d'hostilités 
secrètes, du moins d'indifférence et quand l'occasion se 
présente de prendre un peu de distance, il ne la rejette pas. 

Il s'agit pourtant d'une ingrate mission :Aurélie, qui sent 
qu'elle va mourir, lui demande d'aller porter à un ancien 
ami dont elle n'a pu supporter d'être abandonnée, le baron 
Lothaire, une lettre de reproches. 

Voilà donc Wilhelm arrivé au château du baron. Qui y 
retrouve-t-il de la manière la plus inattendue? jarno. Il est 
reçu par Lothaire avec le plus parfait naturel. On l'invite à 
prolonger son séjour et il se trouve là« comme s'il faisait 
partie de la famille ». Bien plus, Jarno lui ayant déclaré avec 
sa brutalité ordinaire qu'il n'a aucun talent pour le théâtre 
et qu'il ferait mieux de s'associer aux entreprises de ses 
amis, il se décide à suivre ce conseil. 

Mais de quelles entreprises s'agit-il au juste ? Wilhelm 
n'est pas sans s'inquiéter un peu. Pourquoi Lothaire et 
Jarno se taisent-ils parfois quand il arrive ? Il ne restera 
cependant pas longtemps dans le doute, car jarno lui-même 
lui apprend que ses amis, considérant maintenant qu'il est 
l'un des leurs, ont décidé de ne plus le laisser dans l'igno­
rance.l5> 

Ici se place un épisode où l'on ne peut voir qu'une scène 
d'initiation- nous y reviendrons. Wilhelm y apprend que ce 
petit Félix, vers lequel son intérêt s'était spontanément 
porté, n'est pas, comme on le croyait, l'enfant d'Aurélie, 
mais son propre fils que l'actrice avait recueilli après la 
mort de Marianne. 

Les perspectives de sa vie s'éclairent pour Wilhelm. Il a 
désormais une charge précise; l'éducation de Félix qui 
trouvera en Mignon une aimable compagne. Mais un enfant 
n'a-t-il pas besoin d'une mère? L'idée du mariage se pré­
sente alors à Wilhelm en termes tout nouveaux, d'autant 
qu'il fait la rencontre d'une charmante jeune fille, Thérèse, 
en laquelle il sent qu'il peut avoir une entière confiance. 

Certes, une image n'a jamais cessé de flotter devant ses 
yeux, celle de l'amazone, qu'il a en vain cherché à retrou­
ver. Certes, Thérèse a été auparavant fiancée à Lothaire, 
mais a dû se séparer de lui pour une raison mystérieuse, 
elle aime toujours le baron, mais a entièrement renoncé à 
lui. La vie a ses raisons qui ne sont pas toujours celles de 
l'absolu et c'est un acte de haute sagesse que de les recon­
naître. Wilhelm offre sa main à Thérèse qui accepte. li ne lui 
reste plus qu'à aller rechercher Mignon qui a été confiée à 
la sœur de Lothaire, Nathalie. 

Bien des surprises attendent Wilhelm dans ce château où 
vit Nathalie et, à partir de l'instant où il y arrive, c'est 
comme si Goethe se mettait à tirer sur les fils de chaîne de 
son roman pour faire des «membres dispersés», qu'il avait 
préparés, un tissu serré où tout se tenait secrètement, où 
tous les éléments avaient été comme en attente de leur 
réunion. On assiste à une cascade de « reconnaissances » 
où les êtres se retrouvent dans leur vérité originelle et 
leurs lièns profonds : En Nathalie, Wilhelm reconnaît aussi­
tôt cette belle amazone dont l'image n'avait jamais quitté 
son cœur. D'autre part, on apprend que la femme qui pas­
sait pour la mère de Thérèse et qui avait eu autrefois avec 
Lothaire une brève liaison n'était pas la vraie mère de la 



jeune fille. Thérèse est donc libre désormais de s'unir à 
Lothaire. Un marquis italien, dont on attendait depuis long­
temps la visite, arrive juste au moment où l'on célèbre les 
funérailles de Mignon et, à un signe sur le bras de la jeune 
morte, il reconnaît sa propre nièce dont on croyait qu'elle 
s'était noyée. Le harpiste n'était autre que le frère du mar­
quis et le père de Mignon. C'est à travers un tableau de la 
collection du grand-père que l'amour mutuel de Wilhelm 
et de Nathalie aura l'occasion de paraître au grand jour. 

A la faveur de ces révélations, l'imbroglio qui avait rap­
proché à tort Thérèse de Wilhelm peut se dénouer, les bar­
rières sociales volent en éclats et le roman finit sur l'an­
nonce d'un triple mariage: celui de Lothaire avec Thérèse, 
de Wilhelm avec Nathalie et de Jarno avec Lydie, une jeune 
femme auparavant éprise de Lothaire. 

Le lecteur frivole peut penser ce qu'il veut de toutes ces 
retrouvailles. Il peut y voir une espèce de culmination de 
certains procédés du roman populaire- le roman «Croix 
de ma mère», il peut s'enchanter de l'imagination de 
Goethe et de la vie qui anime tout cela, il peut s'abandon­
ner au tragique des situations, à la beauté du cadre (Je châ­
teau), ressentir toute la noblesse des personnages. 
L'anthroposophe, lui, sera sans doute plutôt saisi de ce 
recul sacré que peut susciter dans l'âme une telle évoca­
tion symbolique des mystères du karma, de ces liens que 
nous avons les uns avec les autres, liens que nous ignorons, 
alors que nous nous sommes pourtant incarnés pour leur 
donner un nouveau cours. 

Quant aux Années de voyage, on n'en saurait rendre 
compte, comme pour les Années d'apprentissage, de cette 
manière linéaire en suivant le cours de la vie de Wilhelm, 
car la structure de l'œuvre est tout autre. C'est une sorte 
de nébuleuse dans laquelle le centre se déplace de chapitre 
en chapitre, car Goethe a inséré dans la trame initiale 
toutes sortes de récits, de petites nouvelles, d'intermèdes 
qui n'ont parfois aucun rapport ni avec l'ensemble du 
roman, ni avec son héros. Goethe lui-même a qualifié 
d'« agrégat» cette seconde partie et a invité à prendre au 
besoin chacun de ces récits pour lui-même et sans cher­
cher plus loin. Cependant, si l'on rapproche les thèmes de 
la plupart de ces récits, on constate que les Années de voya­
ge constituent, au fond, une sorte de portrait de groupe 
dont l'unité resterait tout à fait mystérieuse si Goethe ne 
nous avait fourni une clé en donnant à cette seconde par­
tie un sous-titre: Les renonçants. Ceci nous conduit à nous 
interroger sur la nature de ce renoncement. C'est ce qu'il 
nous faudra demander au «dieu du silence». 

Les années de voyage s'ouvrent sur un complet retourne­
ment de situation. On nous avait annoncé le mariage de 
Wilhelm et voici que nous le retrouvons, séparé de 
Nathalie, voyageur soumis à une étrange loi. Il ne doit pas 
séjourner plus de trois jours sous le même toit, ni s'arrê­
ter à moins d'un mille de sa précédente étape. Aurait-il 
perdu toute sa liberté l Certainement pas, car il a libre­
ment accepté cette règle et il se réserve le droit de lui 
faire, au besoin, des entorses selon son propre jugement. 

Au début, Félix l'accompagne, mais il se sépare bientôt de 
son enfant qu'il peut faire admettre dans une remarquable 
institution pédagogique, dans la description de laquelle 
Goethe a mis beaucoup de ses idées sur la nature de 
l'homme, celle de la société et sur le sens de l'histoire 
humaine. Félix ne reprendra une place directe dans l'action 
qu'une fois devenu un jeune homme. Le roman se termine 
sur les retrouvailles du ·père et du fils. 
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Au cours de ces années, nous voyons, dans une premiè­
re étape, Wilhelm se mettre, au hasard des rencontres, au 
service de ceux qui le sollicitent. C'est ainsi que, pour 
répondre à la demande de Léonarde, il part à la recherche 
d'une certaine jeune fille qui a eu, un jour, avec celui-ci une 
étrange rencontre. 

Il s'agit de la fille d'un fermier de son oncle dont il a 
même oublié le nom (nous l'appellerons Suzanne). Cette 
jeune fille, désespérée parce que son père allait être expul­
sé pour n'avoir pas payé ses fermages, s'était jetée, en 
pleurs, aux genoux de Léonarde, pour le supplier d'inter­
venir afin qu'elle et son père ne soient pas ainsi réduits à 
la misère. 

Pressé par d'autres urgences, Léonarde n'avait rien fait, 
mais un peu plus tard, voici que le souvenir de cette scène 
est remonté en lui comme un remords. Etrange remords 
en vérité, car pourquoi faut-il qu'il sente encore sur sa 
main les baisers que cette jeune fille, dans son désespoir, y 
a mis l Pourquoi revoit-il chaque détail du cadre «chaque 
arbre, chaque buisson, comme une image aux tons vifs » ? 
Toujours est-il qu'il n'aura pas de paix tant qu'il ne sera pas 
rassuré sur Je sort de cette adolescente dont personne ne 
sait plus rien. 

Au cours de cette période d'errance solitaire, nous 
voyons par instants Wilhelm rencontrer d'autres « renon­
çants ». Puis, dans un second temps, nous le retrouvons 
ayant repris contact avec cette Société, dans laquelle il est 
entré par son initiation. Léonarde y occupe maintenant un 
rôle dirigeant. Lui-même n'est plus ce bouillant Wilhelm 
que nous avons connu. Il s'est doté d'une capacité dont la 
valeur sociale est évidente : il est devenu chirurgien. Son 
caractère a changé. Un de ses amis note qu'on ne trouve 
plus chez lui ces accès d'enthousiasme qui s'épanchaient en 
torrents d'éloquence. Aux . dernières pages du livre, un 
témoin le décrit ainsi: « un personnage énigmatique que 
ses amis appellent tantôt Wilhelm et tantôt Maître. » 

Il règne dans cette seconde partie du roman une atmo­
sphère très particulière et comme distanciée, alors que les 
Années d'apprentissage débordaient d'une vie immédiate. 
Les émotions sont toujours là, les désirs, les angoisses, les 
souffrances, mais quelque chose d'invisible les retient. Alain 
écrit subtilement « ce majestueux édifice tremble de pas­
sions enchaînées, non pas apaisées ». Quand les amis se 
retrouvent sous le joie de la rencontre perce déjà la mélan­
colie de la séparation. Il y a quelque chose de douloureux 
jusque dans la beauté des paysages. 

Le voile du renoncement s'est étendu sur tous ces êtres. 

(Suite de l'article dons le prochain numéro) 

Notes 
( 1) La présente étude est fondée sur l'édition de la Bibliothèque 

de la Pléiade. Traduction Blaise Briod, 1959. 
(2) Vers 11936-37. 
(3) Alain - Propos de littérature. Paul Hartman, éd. 1934. 
(4) Voir note 1 Introduction, p. Il. 
(5) On peut rapprocher ceci de ce que Bénédictus dit à johannes 

au 3° tableau du Drame Mystère La porte de l'initiation: «Tu es 
jugé prêt» (vers 1595). De même, on pourra mettre en rap­
port les personnages qui interviennent dans la scène que 
décrit Goethe avec ceux qui s'expriment au 5• tableau du 
même Drame Mystère: l'abbé qui est le hiérophante de la 
communauté de la Tour ayant le rôle de Bénédictus dans le 
drame. 



IN lV\El\AORIAfv~ 
Colette lusseyran née Peillon 

est décédée à Paris 
le 17 novembre 2003 

Colette est née le 1 0 février 1924 
à Tournon en Ardèche. Le Rhône 
d'alors envahissait parfois jardins et 

caves. Ses mystérieux bras morts, les 
Launes, constituaient les alentours les 

plus proches de la maison familiale. Dans 
la direction opposée, sur les pentes calcaires, raides et 
ensoleillées des contreforts du Massif central, se trouvait 
la vigne de son père. Il fallait régulièrement y remonter 
les murets de pierres entraînés par les pluies. Son père, 
originaire du lieu, était facteur, sa mère venait du centre 
de la Bretagne. 

Colette est la plus jeune des trois enfants et l'aîné a 11 
ans de plus qu'elle. La fin de l'enfance est bien sûr mar­
quée par la Deuxième guerre et le départ au maquis du 
grand frère admiré. 

La réussite à un concours de la Poste conduit Colette à 
regret vers Paris (- automne 1943). Elle trouvera un 
logement, boulevard de Port Royal, dans la famille 
Lusseyran. Cette famille venait de vivre quelques mois 
auparavant la déportation au camp de Buchenwald du 
fils aîné, Jacques. L'arrivée à Paris réoriente la vie de 
Colette dans une direction différente de celle impulsée 
par le milieu familial. Elle disait parfois: «Mon enfance, 
c'est comme si ce n'était pas moi». 

Elle découvre l' Anthroposoph ie avec Pierre Lusseyran 
devenu son compagnon. Ils en feront l'axe de leur vie et 
participeront activement à la création de l'école Rudolf 
Steiner de la rue d'Alésia, qui ouvre ses portes en 1955. 
Leur fils entre en 1958 au jardin d'enfant de madame 
Protzenko. 

l'activité professionnelle est importante pour Colette, 
même si elle la fait toujours passer après les besoins de 
son fils ou de son mari devenu malade. Mentionnons 
simplement le début de sa carrière à la bibliothèque 
dramatique de la Maison de la radio. La recherche des 
documents nécessaires aux producteurs d'émissions lui 
donne l'occasion de compléter sa culture. Le passage 
des concours internes lui permet de devenir responsable 
du personnel de la chaine de radio France 3, nouvelle­
ment créée. Ensuite, pour être plus disponible à sa famil­
le, elle travaille à la faculté de pharmacie, puis au ser­
vice comptable de différents lycées. 

Elle fait construire une maison à Saint-Laurent sur 
Barangeon, à proximité du domaine biodynamique de 
L'Ormoy. En 1978, une retraite anticipée permet à 
Colette et à Pierre de quitter la région parisienne pour 
s'établir dans cette maison qui deviendra san principal 
lieu d'habitation pendant 25 ans. 

François Lusseyran 

Si, dans son humour cosmique, le monde spirituel 
devait attribuer un label de qualité à chaque être 
humain, Colette recevrait sans contestation possible 
celui de «Demeler». Par sa chaleur humaine réconfor­
tante, sa vigilance discrète et sa disponibilité à l'écoute 
des autres, elle a été une vraie représentante du grand 
principe maternel, bienvei llant et protecteur. 

Son sens du Moi d 'autrui, cet altruisme fleuve de vie 
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de l'humanité- comme l'a si justement traduit Gudula 
Gombert dans le précédent numéro des Nouvelles - ne 
l'a pas empêchée de cultiver certaines antipathies avec 
un entêtement, un manque d'objectivité et une mauvaise 
foi qui la faisaient rire elle-même. Mais elle ne s'y com­
plaisait pas car elle savait très bien que nos raisons 
humaines même les plus légitimes ne sont pas valables 
sur le plan spirituel. Alors, avec conscience et patience, 
elle s'efforçait de revoir ses problèmes personnels sur un 
plan plus universel. 

Colette pensait qu'elle ne pensait pas parce qu'elle 
pensait avec le cœur! C'est pourtant avec elle que j'ai 
eu les conversations les plus directes et les plus pro­
fondes sur l'ultime expérience humaine qu'est la mort et 
sur le fondement même de la science spirituelle qu'est la 
quête du Christ. 

Sa démarche m'a impressionnée: Colette était issue 
d'un milieu laïc et c'est par sa pratique personnelle, 
jusque dans les acles de la vie quotidienne souvent 
considérés comme insignifiants, et par sa cohérence 
anthroposophique, qu'elle a librement découvert la réa­
lité du Christ qui devint sa vérité, sa voie, sa vie. 

Voici deux ans, pour le temps de Noël, elle nous avait 
offert, à mon mari et à moi, Vie intérieure, Mort et 
Immortalité de Rudolf Steiner, cycle de conférences faites 
à Vienne en 191 4. Ces con férences l'avaient émer­
veillée el bouleversée car elles répondaient à ses ques­
tions les plus intimes et les plus pressantes. Convaincue 
que ses jours allaient bientôt prendre fin et que sa mort 
ne serait «qu'un mauvais moment à passer», elle se 
posait lucidement et sereinement la question «Comment 
me préparer dès maintenant et de manière juste à pour­
suivre utilement mon chemin de vie spirituel? ». Cette 
question fut dès lors le fil conducteur de nos échanges, 
souvent joyeux, jusqu 'à son grand départ. 

De m'avoir ainsi permis de l'accompagner fraternelle­
ment jusqu'au seuil de sa mort me rendent à jamais 
vivantes les paroles: ln Christo Morimur. 

Annie Sturbois-Borioux 

Claude Bourcart 
né le 25 août 1930 à Guebwiller 

C'est dans une grande paix et une grande douceur que 
Claude Bourcart nous a quitté le 23 septembre 2003 au 
matin. 
Il a grandi à Guebwiller dans une famille nombreuse 
bien implantée en Alsace. 
Après une jeunesse où il découvre les amis, la nature 
puis la guerre, il se lie à l'industrie textile qui faisait par­
tie de sa destinée familiale. Puis i l découvre le commer­
ce international qu'il affectionne tout particulièrement. 
Un des grands bonheurs de sa vie fut de partager des 
moments intenses et joyeux avec sa famille, ses enfants 
et ses petits-enfants. 
Daniel Bourcart, son père, était déjà membre de la 
Société anthroposophique. lui-même se lie à celle-ci en 
1979. Son action au sein de la Société anthroposo­
phique s'est traduite par des actions concrètes et effi­
caces. Malgré sa santé fragile et une longue maladie, 
pendant des années, avec son épouse Geneviève, il a 
porté des caisses de livres el a participé à la d iffusion 



des écrits onthroposophiques lors des conférences 
publiques à Colmar. Pendant de nombreuses années, il 
a fidèlement organisé, avec le groupe d'initiatives, les 
congrès du Kleeboch ainsi que les congrès publics en 
Alsace. 
Dons les années 1980/90, succédant à Monsieur 
Rateau, il accepte d'être trésorier de la Bronche Mathias 
Grünewald. Il s'attache à celte tâche avec beaucoup de 
sérieux, tenant compte des situations individuelles et des 
engagements de chacun. 
Depuis 197 6, il éta it présent, par son aide discrète, 
gaie et chaleureuse, au monde de la pédagogie curati­
ve, accueillant chez lui les enfants et les adolescents des 
Allagoultes et du Surcenord, soutenant ses enfants enga­
gés dons la pédagogie curative au sein de l'association 
Le Champ de la Croix. 
Claude Bourcart faisait partie de ces personnes dis­
crètes qui, par leurs actions, soutiennent efficacement les 
impulsions anthroposophiques. 
Le 29 septembre, jour de lo Saint-Michel, nous l'avons 
accompagné lors d'une cérémonie religieuse au Temple 
de Guebwiller où la paix nous était transmise en répon· 
se à son courage durant sa longue maladie el à sa fidé­
lité dans ses actions et ses liens. 

Mogoli Bourcor/ 

Isabelle Rivierez-Dekker 
(8 décembre 1940 - 22 octobre 2003) 

Isabelle Rivierez-Dekker s'est dévouée corps et âme à 
l'accompagnement de ses parents jusqu'à ce qu 'i ls fran­
chissent le seuil du monde spirituel, et elle les y a rejoints 
peu après. 
De par ses origines, son éducation et une vigilance acti­
ve de son ange, Isabelle a pu se frayer une voie dans 
ce xx· siècle pour trouver ce vers quoi elle tendait dons 
cette incarnation. Après des études et des emplois qui lui 
ont permis d'acquérir une vaste culture et de parfaite­
ment maîtriser le françois, l'anglais et l' allemand, elle est 
devenue eurythmiste. Isabelle a parcouru le monde aux 
côtés de son mari, Hayo Dekker, au sein de la troupe de 
I'Eurythmeum de Stuttgart, dirigée alors par Else Klink. 

L'eurythmie, un art chrétien 

Elle a habité la France, l'Allemagne, les Etats-Unis et ces 
dernières années l'Angleterre où, avec son mari, ils 
avaient décidé de prendre la responsabilité de l'ensei­
gnement à l'Ecole d'Eurythmie d 'East Grinsteod (Sussex) 
- transférée ces derniers temps à Londres. 
Au cours de cette vie, Isabelle a fait de très nombreuses 
rencontres. Même avec le spectateur attentif d'une repré­
sentation d 'eurythmie, de par la manière dont elle 
accomplissait le geste, rencontre se fa isait. Ceux qui ont 
croisé son chemin de manière plus personnelle ont pu 
faire l'expérience de la beauté, de la chaleur, de la gen­
tillesse et surtout de l'écoute. Une écoute qui allait sou­
vent jusqu'à la compassion. 
Notre époque est difficile à vivre pour des êtres humains 
dont la pureté n'est pas enfouie. Mois combien il est 
important de croiser de tels êtres pour garder espoir en 
l'humanité, pour garder le courage de vivre ... Et combien 
il est difficilement supportable de les perdre (de vue). 

Virginie Prof 
L'Adieu 
J'ai cueilli ce brin de bruyère 
L'automne est morte souviens-t' en 
Nous ne nous verrons plus sur terre 
Odeur du temps brin de bruyère 
Et souviens-toi que je t' attends. 

Guillaume Apollinaire 

Serge O. Prokofieff 
Cet article paru dans les pages réservées aux membres (annexe à Das Goetheanum no 23/24 du 8 juin 2003) pose 
des questions fondamentales en rapport avec l'eurythmie. Son auteur, Serge O. Prokofieff, membre du Comité au 
Goetheanum, cherche, par ses propos sur l'impulsion originelle et l'essence de ce nouvel art du mouvement, à indi­
quer quelques repères fondamentaux. Comment en effet accueillir et situer les innovations qui apparaissent dans 
les spectacles d'eurythmie près d'un siècle après son inauguration? 
La traduction française de cet article a paru dans les Nouvelles de la vie anthroposophique en Suisse (octobre 2003). 

Pour apprécier l'eurythmie à sa juste valeur dans le débat 
qui est engagé à son sujet, il est nécessaire de rappeler son 
origine et son développement. li n'existe en fait qu'une seule 
eurythmie, à savoir celle que Rudolf Steiner a fondée au 
début du siècle dernier en collaboration avec Marie Steiner. 
Elle est née directement d'un lien avec le monde spirituel, et 
elle est en rapport avec des conditions, des tâches et des 
objectifs spécifiques. Il est donc vital pour tout travail 
eurythmique de compter avec la réalité du monde spirituel. 
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Dès son origine, sous forme cultuelle ... 
Pour la genèse de l'eurythmie, il est révélateur que, dès le 

départ, elle était censée revêtir une forme cultuelle. C'est là 
qu'il faut chercher la raison pour laquelle Rudolf Steiner 
s'adressa en 1908 à Marguerite Volochine, lors du cycle de 
conférences sur l'Evangile de Jean donné à Hambourg. 
Parlant du prologue de cet Evangile, il lui posa la question 
suivante: « Etes-vous en mesure de danser cela? » -
Marguerite Volochine étant en ce moment-là incapable de 



répondre par l'affirmative, Rudolf Steiner réitérera sa ques­
tion en automne de la même année. Marguerite Volochine ne 
répondit toujours pas.<'> L'eurythmie dut donc trouver 
d'autres voies dès 1912. La jeune Lory Smits cherchait alors 
son orientation professionnelle, et c'est elle que Rudolf 
Steiner accepta de former en eurythmie, ce nouvel art du 
mouvement qu'il s'agissait d'initier. 

A Pâques 1924, dans l'esprit ésotérique du Congrès de 
Noël, Rudolf Steiner se saisit à nouveau de l'orientation cul­
tuelle initiale de l'eurythmie. Cette fois, il ne le fit pas en rap­
port avec l'Evangile, mais directement en lien avec 
I'Anthroposophie, c'est-à-dire par une élaboration euryth­
mique de la « Pierre de fondation » - et plus tard de 
l'« Imagination de Michaël ».12> 

L'évocation de l'orientation cultuelle de l'eurythmie ne 
signifie en aucun cas que nous avons, dès lors, affaire à deux 
genres d'eurythmie. L'eurythmie forme une unité en elle­
même. Elle reste toujours fidèle à elle-même, et son essen­
ce ne varie pas, quelle que soit la forme sous laquelle elle 
apparaît. Cela tient au fait qu'elle n'est pas issue du monde 
physique, ni de prime abord de l'âme humaine, mais .des 
forces du monde éthérique telles qu'elles sont à l'œuvre 
dans le corps éthérique des êtres humains. 

L'eurythmie et l'apparition du Christ dans l'éthérique 
Cette nature fondamentale de l'eurythmie est directe­

ment liée à l'événement spirituel central de notre époque. 
C'est en fait dans le monde adjacent au monde terrestre 
physique, c'est-à-dire dans le monde éthérique, où l'euryth­
mie puise ses impulsions, que se produit actuellement le 
deuxième avènement du Christ. 

Dans ce contexte, il est significatif que Rudolf Steiner ait 
posé la question précitée à Marguerite Volochine au cours 
d'un cycle sur l'Evangile de Jean, vers la fin duquel il évoquait 
pour la première fois, en des termes encore prophétiques et 
prémonitoires, la possibilité imminente d'un second avène­
ment du Christ.<3> Une année plus tard seulement, cet évé­
nement encore hypothétique en 1908 était devenu une réa­
lité universelle observable par un initié.<"> Puis, dès janvier 
191 0, Rudolf Steiner commençait sa grande proclamation de 
l'apparition éthérique du Christ. ts> 

En septembre 191 1 , il révéla en plus le lien de cet avène­
ment avec le corps éthérique particulier de Christian Rose­
Croix. A partir du XX• siècle, ce corps devait acquérir la 
force nécessaire pour agir, bien au-delà des écoles occultes 
des Rose-Croix, dans toute l'humanité, afin que les êtres 
humains, adombrés de ce corps éthérique, puissent faire 
l'expérience du Christ dans son apparition éthérique.<6> 

Tous ces aspects font partie intégrante de ce qui a prépa­
ré l'eurythmie sur le plan spirituel. Sa fondation effective 
date de 1912, en parallèle avec le cycle sur l'Evangile de Marc 
que Rudolf Steiner a donné à Bâle. Ces conférences se foca­
lisent sur l'impulsion cosmique du Christ, impulsion qui, 
échappée à toute emprise ahrimanienne, rajeunit l'univers. 
Au cours de l'avant-dernière conférence de ce cycle, le 23 
septembre 1912, les considérations de Rudolf Steiner culmi­
nent dans l'expression «cette jeune impulsion cosmique» 
qui s'est liée à la Terre par le Mystère du Golgotha. 

L'eurythmie fut donc créée en septembre 1912 à partir de 
cette «jeune impulsion cosmique active dans l'évolution ter­
restre» qui échappa le vendredi saint à l'emprise des 
«sbires» ahrimaniens et accueillit les trois femmes auprès 
de la tombe, le matin dominical de Pâques. A l'instar des 
femmes du tournant des âges, les premières à apercevoir le 
Ressuscité ce matin-là, ce furent de nouveau des femmes qui, 
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dans un premier temps, reçurent et cultivèrent l'impulsion 
de l'eurythmie. De par son lien immédiat avec cette jeune 
impulsion cosmique d'origine éthérique,l'eurythmie est l'art 
le plus christique de notre temps.m 

Cette réalité ne nous fait-elle pas pressentir notre res­
ponsabilité spirituelle vis-à-vis de cet art le plus récent et 
comprendre également ce qui suit? Aux débuts de l'euryth­
mie, Rudolf Steiner indiqua que ce nouvel art devait être 
arraché à Ahriman dans un combat acharné. li n'est donc pas 
étonnant qu'Ahriman guette sans cesse une occasion pour 
se l'approprier. S'il y parvenait, cela signifierait une dégéné­
rescence, voire la mort de ce benjamin des arts.<8> 

L'activité désintéressée du Moi 
Dans sa Science de l'Occulte, Rudolf Steiner décrit la main­

mise de Lucifer sur le corps astral humain au temps de l'an­
cienne Lémurie, alors que la pénétration du corps éthérique 
par Ahriman date de l'ère atlantéenne. Pour cette raison, 
l'eurythmie, dont l'action part du corps éthérique, devait 
être arrachée à Ahriman qui s'y est retranché. Chaque 
eurythmiste est appelé à répéter cette opération par l'acti­
vité consciente de son Moi lors de tout travail eurythmique. 

L'art eurythmique se développe en premier lieu à partir du 
dialogue du Moi humain avec les forces éthériques cos­
miques dans lesquelles agissent les hiérarchies. Par la 
conscience de son Moi, l'eurythmiste fait l'expérience de ces 
forces actives dans son corps éthérique. Il les rend ensuite 
visibles par le truchement de son corps physique dont il aura 
forgé un outil adéquat en s'exerçant assidOment. Pour cette 
raison, l'eurythmie vit simultanément dans deux mondes. 
Pour l'œil physique, elle se manifeste dans l'espace, alors que 
sa réalité éthérique est perceptible également pour les enti­
tés hiérarchiques, les âmes des défunts ainsi que les esprits 
élémentaires. C'est là sa tâche primordiale: construire un 
pont entre les deux mondes- afin qu'elle puisse guider les 
êtres humains vers un éveil au niveau éthérique. 

L'essence de l'art eurythmique ne se situe donc pas sur le 
plan physique, mais dans le domaine éthérique. En musique, 
ce qui élève l'esprit et régénère l'âme ne provient pas des 
vibrations de l'air, mais bien des forces éthériques qui se ser­
vent simplement de l'air pour se manifester. En peinture, 
l'expérience proprement artistique n'est pas générée par la 
substance physique des couleurs, mais par les forces éthé­
riques qui agissent à travers elles. Il en va de même en 
eurythmie, à un plus grand degré. Ce ne sont pas les gestes 
visibles du corps, mais les mouvements éthériques révélés 
par eux qui représentent l'essentiel de ce nouvel art. 

Quelque chose de similaire se passe aussi sur le plan psy­
chique. L'âme humaine avec sa subjectivité joue en euryth­
mie un rôle important mais, tout comme le corps physique, 
elle est au service de ce qui est objectif et éthérique. Ce 
n'est possible que dans la mesure où l'activité du Moi de 
l' eurythmiste est désintéressée. Le Moi prend conscience 
des forces du corps éthérique dont il s'inspire pour édu­
quer son corps astral, afin qu'il puisse participer à leur 
organisation sans interférer avec leur activité. Autrement 
dit: le Moi doit préparer, au sein de l'âme (corps astral), 
l'espace intérieur nécessaire au déploiement libre des 
forces éthériques. Cela présuppose que l'eurythmiste ait 
largement purifié son âme, ce qui doit finalement per­
mettre à la totalité de son être de se manifester à travers 
la parole et la musique. Dans ces forces de catharsis qui, 
lors d'une représentation d'eurythmie, peuvent aller jus­
qu'à toucher les spectateurs eux-mêmes, réside la mission 
curative de l'eurythmie. 



Atteindre l'objectivité dans l'éthérique 
Le premier pas vers l'accomplissement de cette mission 

consiste à atteindre l'objectivité de l'éthérique dans l'eu­
rythmie. Par là, on rend possible ce que Rudolf Steiner 
conçoit comme un idéal précis et décrit de la manière sui­
vante:« En eurythmie, le degré de subjectivité qui entre dans 
l'interprétation n'est pas plus grand que lorsqu'une même 
sonate est jouée par deux pianistes indépendamment l'un de 
l'autre. Si un seul et même poème est interprété par deux 
personnes ou par deux ensembles, l'élément individuel qui y 
entre n'est pas plus différent que lors de l'interprétation 
individuelle de deux pianistes de la même sonate de 
Beethoven. »19> 

Sans passer par cette catharsis psychique, l'eurythmie 
n'est pas possible. Soit il lui manquera l'appui de l'âme, le 
mouvement eurythmique tombant alors de l'éthérique au 
niveau physique, puisqu'il ne sera pas assez porté intérieure­
ment par l'être humain. Soit l'astral insuffisamment purifié, 
avec ses passions, ses désirs et son égoïsme, dénaturera 
(souvent de manière inaperçue) la pureté originelle et les 
principes cosmiques des forces éthériques. Au lieu de leur 
offrir un espace pour se déployer, l'astralité incontrôlée des 
eurythmistes les repoussera. 

L'eurythmie ne cherche pas l'appauvrissement du ressen­
tir, mais elle vise une nouvelle intensité et une clarté limpide 
des sentiments qui se forgent selon les principes universels 
de l'éthérique. Ces sentiments suivront alors spontanément 
et sans contraintes uniquement ce qui est vrai, beau et bon. 
C'est à ce niveau que se situe la grande mission pédagogique 
de l'eurythmie. 

Ni autoportrait ni simple expression corporelle 
Ces considérations font apparaître les deux dangers qui 

guettent l'eurythmie. Ils découlent de l'absence d'un dia­
logue libre entre le Moi et le corps éthérique. D'un côté naî­
trait une tendance qui pourrait alors livrer les mouvements 
eurythmiques au déferlement incontrôlé de l'astralité au lieu 
de les contenir par le Moi. De l'autre côté, leur origine pour­
rait être déplacée de l'éthérique au physique. 

Dans le premier cas, l'eurythmie se transforme en une 
espèce de danse d'expression qui se sert bien d'éléments 
eurythmiques, mais qui en subjugue l'élément purement 
éthérique, le dénaturant sous l'influence d'une astralité non 
purifiée. Le danseur commence alors à exposer ses propres 
sentiments et cherche à rendre visible son vécu subjectif. 
Toutes sortes d'« autoportraits» résultent d'une telle 
approche. 

Le deuxième danger vient du déplacement de l'impulsion 
eurythmique vers le plan physique. Il y a des personnes qui 
possèdent un don naturel pour le mouvement et s'appro­
prient, sans difficulté ni effort, les gestes eurythmiques, sans 
néanmoins se rendre compte de leur impulsion éthérique. 
Elles sont capables de « remplacer» cette impulsion, à leur 
insu, par leur agilité purement physique. Il en résulte une 
image trompeuse de l'eurythmie, comparable à ce qu'est une 
photo par rapport à la réalité. Ce n'est plus vraiment de l'eu­
rythmie. Un exemple peut illustrer cette situation. 

Dans son livre Comment parvient-on à des connaissances des 
mondes supérieurs?, Rudolf Steiner décrit un exercice avec 
deux graines, l'une authentique et l'autre synthétique, impos­
sibles à distinguer ni à l'œil nu ni au microscope. La différen­
ce imperceptible réside uniquement dans le fait qu'une des 
graines possède des forces éthériques. Elle est entourée 
d'une aura qui manque bien évidemment à l'autre. Aussitôt 
les deux graines mises en terre, leur différence apparaît: 
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seule la première graine poussera et portera des fruits. 
Transposé à l'eurythmie, cela signifie que, parmi les bénéfices 
qu'elle induira, le plus important sera qu'elle permettra aux 
spectateurs d'accéder aux forces éthériques du cosmos plu­
tôt que de présenter au public un succédané parfaitement 
exécuté de l'eurythmie. 

L'« eurythmie corporelle» apparaît comme un genre de 
ballet moderne, et l'« eurythmie-autoportrait» ressemble 
aux multiples formes de danse contemporaine. Par la fasci­
nation que ces formes d'art exercent souvent, elles corres­
pondent au goOt du jour et aux habitudes du public. Elles 
sont très accessibles et rencontrent facilement l'adhésion du 
public. 

Ces approches permettent des prestations artistiques 
remarquables et admirables, ce qu'illustre le succès du ballet 
classique et de quelques artistes géniaux dans le domaine de 
la danse d'expression - la légendaire Isadora Duncan et 
notre contemporain Ismael lvo et bien d'autres encore. 
Chacune des deux formes de mouvements artistiques va 
cependant dans une tout autre direction. Elles poursuivent 
chacune leurs propres buts parfaitement légitimes. Qui che­
mine dans une de ces directions ne peut néanmoins se récla­
mer de l'eurythmie. 

Les principes au lieu de l'arbitraire 
C'est pour cette raison que Rudolf Steiner ne se lasse 

jamais de souligner la spécificité de l'eurythmie: «Je vous prie 
de prendre en considération que l'art eurythmique n'est pas de 
la mimique, ni de la pantomime, ni de l'art gestuel, et qu'U n'a rien 
à voir avec la danse ordinaire. Dans toutes ces disciplines artis­
tiques, ce qui vit dans l'âme est extériorisé directement par des 
gestes, par des mouvements. L'eurythmie, elle, est comparable à 
la musique.// n'y a rien d'arbitraire dans les mouvements qui sont 
exécutés. Dans chaque geste et dans l'enchaÎnement des mouve­
ments s'expriment des principes objectifs>><•ol 

A notre époque de l'individualisme, où chacun donne la 
priorité à son expression personnelle, il est difficile de faire 
l'expérience de cette objectivité. 

Il en résulte que l'eurythmie, dès ses débuts, a dO renon­
cer aux succès publics faciles, et ceci d'autant plus qu'elle 
présuppose une certaine préparation du public, voire une 
certaine éducation. 

Le modèle spirituel de l'eurythmie 
Toute personne qui décide d'entreprendre une formation en 

eurythmie, se place intérieurement devant le Groupe sculpté 
du Représentant de l'humanité, entre les forces lucifériennes et 
ahrimaniennes, même sans s'en rendre nécessairement comp­
te. Par rapport à ce qui vient d'être dit, le Représentant de l'hu­
manité est un symbole pour ce qui, à partir du monde éthé­
rique, cherche actuellement à pénétrer dans le corps éthérique 
des hommes afin d'y être perçu et développé par le Moi. Ce 
travail avec les forces éthériques poursuit alors son action dans 
deux directions: dans le corps astral et dans le corps physique. 
Le cas échéant, la puissance luciférienne est obligée de céder 
sa place au sein du corps astral purifié. La puissance ahrima­
nienne est également forcée de se retirer, de manière à per­
mettre aux purs principes de l'éthérique de se manifester par 
le corps physique. Car tout dialogue entre le Moi et le corps 
éthérique cesse dès qu'un décalage se produit, que ce soit vers 
le bas ou vers le haut, dans la partie médiane de l'être humain 
qui est le domaine de l'eurythmie. Naissent alors des styles de 
mouvements soit psychiques aux teintes lucifériennes, soit 
physiques aux teintes ahrimaniennes. 

La combinaison de ces deux altérations est bien plus 
néfaste encore pour l'eurythmie. Les pulsions et les émo-



tians du psychisme se manifestent alors directement dans Je 
corps physique sans passer par ce qui est purement éthé­
rique. Ce faisant, elles usurpent les moyens constitués par 
les gestes, les formes et les mouvements eurythmiques pour 
les soumettre à leurs propres buts. Une telle évolution, clai­
rement illustrée dans la partie gauche du Groupe sculpté, 
priverait l'eurythmie de son caractère christique et, par là 
même, de sa véritable tâche comme facteur culturel dans le 
monde d'aujourd'hui. 

L'eurythmie est, dans son essence, un art spirituel qui 
trouve son expression adéquate dans l'éthérique. Elle pré­
suppose « une base spirituelle pour tout ce qui existe dans 
le monde sensible. Cet élément spirituel ne peut être repré­
senté que par l'organisme humain lui-même. Et cette repré­
sentation du spirituel rendu perceptible par l'organisme 
humain, donc dans l'expression volontaire, voilà ce qu'est 
l'eurythmie. »< 11> 

Ce rapport avec l'esprit échappe encore largement à 
l'homme contemporain, lui restant étranger. Pour cette rai­
son, un courage véritablement michaélique est exigé de l'eu­
rythmie elle-même et, a fortiori, de ceux qui la représentent 
dans le monde à notre époque. 

Notes 
1) Margarita Woloschin : Die grüne Schlange (Verlag Frei es 

Geistesleben ). 

2) Voir aussi: Sergej O. Prokofieff: Menschen mogen es horen. Das 
Mysterium der Weihnachtstagung (Verlag Freies Geistesleben). 

3) Voir Rudolf Steiner, conférence du 15 avril 1908 in GA 265: (non 
traduit) et conférence du 31 mai 1908 in GA 1 03 : L'Evangile selon 
jean (Triades). 

4) Rudolf Steiner, conférence du 6 février 1917 in GA 175, dans la 

partie parue dans Les trois rencontres de l'âme humaine (EAR). 
5) Pour la première fois le 12 janvier 1910 à Stockholm. Voir Harald 

Giersch : Rudolf Steiner über die Wiederkun(t Christi (Verlag am 
Goetheanum). 

6} Rudolf Steiner, conférence du 27 septembre 1911 in GA 130, 

parue dans Christian Rose-Croix et sa mission (EAR) de même que 

dans Le christianisme ésotérique et la direction spirituelle de l'huma­
nité (EAR). 

7) Un lien direct de l'eurythmie avec l'impulsion du Christ apparaît 
également dans le fait que Rudolf Steiner met cet art en rapport 
avec le sixième élément constitutif de l'être humain (esprit de 
vie ou buddhi). Voir Rudolf Steiner, conférence du 29 décembre 

1914 in GA 275: L'art à la lumière de la sagesse des mystères 
(EAR).Aussi lui arrive-t-il fréquemment d'établir un lien entre le 

Christ et la buddhi, par exemple dans sa conférence du 4 

novembre 1904, parue dans Christian Rose-Croix et so mission 

(EAR), de même que dans GA 93: La Légende du Temple et l'es­
sence de la Franc-Maçonnerie (Editions Novalis). 

8) juste avant de mourir, Marie Savitch, très inquiète du sort de 
l'eurythmie, exprima vis-à-vis de Birrethe Arden-Hansen que 
l'eurythmie devait maintenant choisir entre le renforcement de 
son lien avec Rudolf Steiner ou sa dégénérescence avant même 
d'être réellement née. 

9) Rudolf Steiner, allocution (non traduite) du 4 avril 1920 in GA 
277. 

1 0) Rudolf Steiner, allocution du 17 août 1919 in GA 277, dans la 
partie parue dans: Allocutions sur l'Eurythmie (Série Art no 5 de 
Triades). 

1 1) Rudolf Steiner, allocution (non traduite) du 26 mars 1922 in 
GA 277 (voir note 9). 

Le pôle culturel dans la tripartition sociale ... 

... redécouvert dans l'émergence de la Société Civile, il fal­
lait y penser ... ! 

j'ai eu la chance d'assister à une table ronde<1J où interve­
nait Nicanor Perlas, d'écouter une conférence de sa part le 
même soir, de le rencontrer et de lire son livre: La Société 
Civile : un 3• pouvoir - Changer la face de la mondialisation 
(Editions Yves Michel). 

Depuis, cette rencontre ne cesse d'alimenter mes 
réflexions, mes conversations avec de plus en plus de 
monde. 

De quel message cet homme est-il porteur ? Un message 
simple mais efficace parce qu'appuyé sur une expérience 
concrète et de grande envergure. A la demande d'une amie 
qui m'a conseillé de le faire, je tente ici dans ce bulletin de 
faire part brièvement de l'importance que je soupçonne 
dans cet apport venu d'Asie. 

Cet homme de terrain et de culture inspire, par son calme 
et sa tranquille mais impitoyable détermination, un espoir 
immense face à l'avancée du rouleau compresseur de l'idéo­
logie du libéralisme absolu. Pertinent, plein d'humour, délicat, 
respectueux, l'homme dénonce la nocivité meurtrière de la 
coalition des pouvoirs politiques et économiques des socié­
tés occidentalisées, manipulés par l'idéologie de ce qu'il 
nomme la « mondialisation élitaire». 

Compétent, fort de nombreuses expériences de grande 
envergure, ( « bataille de Seattle », renversement pacifique du 
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président philippin corrompu Joseph Estrada, etc.), il pointe 
avec précision, que depuis une quinzaine d'année, un phéno­
mène aussi important que l'avènement de l'Etat Nation (trai­
té de Westphalie 1648) est en train de voir le jour: l'avène­
ment au rang de puissance internationale de la «Société 
Civile», contre 3o pouvoir face aux pouvoirs de l'Etat et du 
Marché. 

La Société Civile est une mouvance qui rassemble des 
individus, des collectifs, des ONG, qui se mobilisent ça et là, 
isolément ou en grands rassemblements (Forum Social, etc.) 
autour de causes dont l'objet est le respect des valeurs, de 
l'humain et de la vie. 

Mais l'originalité de Nicanor Perlas va plus loin. Pour lui, 
il est impératif que la Société Civile prenne conscience d'el­
le-même, de son pouvoir, et de sa mission. Quelle mission ~ 
Une mission éminemment «culturelle» d'après lui, puisque 
les mobiles d'action surgissent de mouvements de soutien, 
de sauvegarde ou de culture de valeurs fondamentales. 
Munie de cette «identité», elle doit s'imposer comme un 
pouvoir équivalent aux pouvoirs en place: politique et éco­
nomique. 

Pour finir cette brève présentation, Nicanor Perlas assène 
avec vigueur la nécessité de changer notre vision mécaniste 
et matérialiste du monde. Sinon, nous faisons le jeu de 
«l'empire» et devenons objet de la force écrasante de la 
mondialisation totalitaire. En effet, à ses yeux, l'évolution 



actuelle vers l'ultralibéralisme, débouchant sur le pouvoir 
totalitaire du «Marché» est en totale cohérence avec la 
théorie de l'évolution Darwinienne. Celle-ci sous-tend la 
conception scientifique du monde en vigueur, même si de 
nombreux bémols y sont appliqués, et conduit à réduire 
l'homme à un objet techniquement perfectible. Une concep­
tion spirituelle de l'homme est nécessaire et incontournable 
pour trouver les forces, les raisons du changement. 

Pour cela, il souligne toute l'importance du travail sur soi, 
conduisant à l'attitude adulte de l'humain responsable de lui­
même et de la vie qu'il partage avec les autres, la nature et 
l'univers. 

En découvrant cette perspective de pensée, fondée sur 
l'expérience, j'ai senti combien était juste son intuition, et 
combien elle était opportune. 

Lorsque l'on a croisé l'anthroposophie sur son chemin et 
que l'on en a soupçonné les ressources pour la croissance 
spirituelle de l'humanité, on a été sensible à cette intuition 
de Rudolf Steiner de voir le monde collectif organisé en une 
«tripartition sociale» où le politique, l'économique et le spi­
rituel s'équilibreraient dans leur façon de gérer l'espace 
social. Comme beaucoup de fervents adhérents à cette idée, 
j'ai souvent cherché à imaginer ce que pouvait être ce 3• 
pôle « culturel, spirituel » dont parlait Rudolf Steiner. 
L'imaginer passe encore, mais imaginer une mise en œuvre a 
toujours relevé de l'utopie à mes yeux. 

En écoutant Nicanor Perlas, j'ai soudain compris le sens 
de mon erreur: notre conscience occidentale française ima­
gine une« puissance culturelle» venue« d'en haut», c'est-à­
dire d'une élite intellectuelle et spirituelle, universitaire, 
religieuse, avec tous les risques de dérapages, débat sans fin 
entre les idées rivales ou prise de pouvoir unilatérale rap­
pelant de mauvais souvenirs de despotisme religieux ou de 
totalitarisme, sans compter avec la force des pouvoirs en 
place, jaloux de leurs prérogatives, loin d'être prêts à 
entendre cette nécessité. Impossible mise en acte donc. 

Avec la « triarticulation » proposée par Nicanor Perlas et 
l'émergence d'un troisième pouvoir issu de la Société Civile, 
en fait, on échappe à ces écueils : 

- L'impulsion vient du terrain, de gens qui souffrent ou 
compatissent, réfléchissent en contact direct avec la vie. Elle 
est soutenue parfois par des esprits éclairés, au regard dis­
tancié, qui en respectent la dimension fluide et vivante. Elle 
est directement reliée à l'expérience concrète. Le « cultu­
rel» a vraiment visage humain et trouve ses chemins d'adap­
tation au réel. 

- l'écrasement des peuples par l'économie ultra-libérale 
soulève les forces de volonté nécessaires à la mise en acte 
de l'émergence de ce 3• pouvoir avant qu'il ne soit trop tard. 
Et de fait, l'équilibre des forces en présence impose une lutte 
non-violente comme évidence stratégique pour se différen­
cier des luttes faisant appel au terrorisme. La conscience 

contemporaine est mûre pour cette éclosion. 
- L'organisation de la Société Civile doit rester à l'image 

de ce qu'elle est, une source permanente d'initiatives diver­
sifiées, et éviter la constitution d'un pouvoir à l'image des 
deux autres, car elle a son mode d'existence propre. Pour 
cela, tout en s'organisant, elle doit toujours s'arranger pour 
préserver l'émergence des individus et des petits groupes 
«créatifs». Les mouvements déjà plus importants et struc­
turés en son sein, ou aux membres plus nombreux, se doi­
vent de respecter cet aspect et d'être à l'écoute. Toute orga­
nisation de la Société Civile doit se faire dans le respect de 
la fluidité des courants de pensée, d'action et des émer­
gences minoritaires fécondes. 

- Il s'agit de reconnaître un fait contemporain: l'individua­
lité est en croissance et l'organisation collective doit en 
tenir compte. 

Bien sûr, cet enthousiasme ne doit pas être naïf. Nicanor 
Perlas décrit, dans son ouvrage cité plus haut, tous les dan­
gers qui guettent cette neuve et forte impulsion : récupéra­
tion du concept de «Triarticulation » sous forme de 
concepts proches : la «Troisième Voie» (USA et Grande 
Bretagne), d'accords tri-latéraux et autres habiletés straté­
giques des marchés et des politiques contraints de consta­
ter «l'aspect incontournable» de la Société Civile (S.e.), 
mais aussi divisions internes de la s.e .. tentation des leaders 
de la S.e. d'« entrer en politique», corruption des O.N.G 
par les grands groupes financiers. Des esprits dits « éclairés» 
appartenant aux différentes tendances culturelles, intellec­
tuelles et religieuses, voient déjà dans ces mouvements de la 
s.e. un bouillon de culture(!) d'où pourraient sortir les 
maux les plus variés. 

Oui, certes, mais les faits et l'expérience montrent qu'une 
possibilité est offerte à l'humanité de redresser le cap vers 
une dimension plus conforme à sa nature. Puissions-nous ne 
pas la laisser passer. Il est peut-être aussi de notre devoir 
d'individualités sensibilisées à la richesse du message de 
Rudolf Steiner de s'avancer au contact des personnes enga­
gées par le cœur, la pensée et la volonté dans les actions de 
la Société Civile. Dans ce contact, mettons fraternellement 
au service de ces acteurs nos expériences idéelles ou pra­
tiques, notre connaissance, les perspectives d'une vision de 
l'homme éclairée par des concepts plus larges que ceux 
dont ils disposent, etc. Et recevons d'eux l'enseignement de 
ce qui naît en toute fraîcheur et sous des formes neuves, 
dans leurs idées, leurs actions et leurs intuitions. 

Note 
1) Table ronde à Lyon du 1 1 Octobre 2003 : Depuis la résistance à 

la morchondisotion jusqu'ou réenchontement du monde, co-organi­
sé par ATOS (alliances pour la Triorganisation Sociale), associa­
tion la NEF. Editions Yves Michel, U.T.A. (Université 
Transdisciplinaire Arabe). 

Congrès international d'agriculture bio-dynamique 
du 4 au 7 février au Goetheanum 

organisé par le département d'agriculture 
L,argent et ,,agriculture :comment organiser les conditions économiques 

pour un développement de ,,agriculture? 

Traduction complète simultanée en français. Programme français sur demande 
à la maison de la Bio-Dynamie ou sur le site www.bio-dynamie.org 

Informations et inscriptions 
Goetheanum Abteilung Landwirtschaft Hügelweg 59 CH-4143 Dornach 

Téi.OO 41 616 706 42 12- Fax.OO 41 616 706 42 15- e-mail: landw.abteilung@goetheanum.ch 
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Jean-Marie Détré: La réincarnation et l'Occident 
Tome 1, De Platon à Origène, aux Éditions Triades 

Voici que paraît enfin cet ouvrage, annoncé pour sep­
tembre 2002 dans le catalogue Triades, mais reporté jusqu'à 
maintenant. En réalité ceux qui ont suivi la genèse de ce tra­
vail savent qu'il remonte à 1990,à l'époque où M. jean-Marie 
Détré réunit quelques collaborateurs auxquels il propose de 
participer à un ouvrage collectif dont le titre serait Je sui­
vant: La réincarnation est-elle compatible avec la foi catholique ? 
Treize ans plus tard Je titre a changé et Je contenu apparaît 
tout différent de ce qui était prévu initialement, mais c'est 
qu'entre temps le patient travail d'étude, de recherche, de 
compilations, et- ajoutons-le - d'enquêteur et même de 
juge d'instruction, s'est accompli, et le résultat est là que ne 
pouvait absolument pas laisser prévoir l'idée initiale. Ce qui 
paraît n'est qu'un premier tome. Il est prévu une suite, plu­
sieurs volumes, où d'autres collaborateurs apporteront leur 
concours. 

Ce premier volume contient d'abord toute une étude sur 
Platon et l'idée de la réincarnation au temps des Grecs. Cette 
étude culmine avec le récit qui figure à la fin de la République 
(en grec: Politeia) et que l'on appelle le mythe d'Er. Er est ce 
guerrier laissé mort sur le champ de bataille, dont on ramè­
ne le corps dans sa maison le dixième jour car il ne s'est pas 
putréfié, et que l'on porte sur le bûcher le douzième jour. Là 
il revient à la vie et raconte alors tout ce qu'il a vécu pendant 
ces douze jours: le jugement des âmes après la mort, le 
retour des âmes qui se choisissent une nouvelle existence 
mille ans après la précédente, mais auparavant boivent l'eau 
du Léthé et oublient ainsi ce qui a précédé. 

Ce texte ancien a eu une importance considérable chez 
les Grecs; on apprend ainsi - beaucoup l'ignorent - que la 
notion des vies successives faisait partie de la conception du 
monde des Grecs. À ce propos, l'ouvrage contient quelques 
pages pour expliquer le sens du mot mythe, car aujourd'hui 
on l'identifie à peu près à fable. Il s'agit en fait d'un récit à 
usage exotérique, c'est-à-dire pour que ceux qui ne sont pas 
initiés aient part tout de même à quelque chose de ce que 
savent ceux qui Je sont: à ceux-ci la vérité est accessible sans 
voile, pour les autres une partie ~eur en est trans~ise s.ous 
forme de conte, de récit mythologtque, comme on d1t, ma1s le 
sens actuel du mot ne dit pas le contenu ainsi livré sous 
forme voilée. 

La suite transporte le lecteur huit siècles plus tard à 
l'époque d'Origène. Il exis~e alors toute u~e civilisation 
grecque. Origène qui vit en Egypte est de fam11le grecque et 
s'exprime dans cette langue. Dans ce milieu grec, la concep­
tion des vies successives est encore une réalité. Origène, l'un 
des premiers Pères de l'Église après Clément d'Alexandrie, 
écrit et parle pour les chrétiens de son temps, qu'ils soient 
d'origine juive, grecque, ou ni l'une ni l'autre. Mais ce ~rec 
de culture, que l'on dit influencé par le néo-platomsme, 
n'ignore pas cette réalité des vies successives. 

L'une des parties les plus importantes de cet ouvrage est 
la traduction, pour la première fois en français, d'un pass~e 
d'Origène: le livre Xlii, chapitres 1 e~ 2, tiré du Co~17_1entatre 
de l'évangile selon Matthieu. la collection Sources chreuenn~s a 
fait paraître en 1970 un premier tome de cette traduction. 
En 2003, le tome Il n'est toujours pas paru. Il a semblé 
important à M. jean-Marie Détré de ne pas continuer à 
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attendre, mais de publier lui-même une traduction française 
d'un passage qui apparaît en effet d'une importance consi­
dérable. C'est le commentaire par Origène du passage sui­
vant de l'évangile selon Matthieu (XVII, 1 0-13): 

« 10 
Et les disciples lui posèrent cette question: " Que 

disent donc les scribes, qu'Élie doit venir d'abord?" 11 JI 
répondit: "Oui, Élie doit venir d'abord, et il rétablira toute 
chose; 12 or je vous le dis, Élie est déjà venu, et ils ne l'ont pas 
reconnu ; ils ont fait sur lui tout ce qu'ils voulaient. C'est ainsi 
que le fils de l'homme va souffrir de leur part." 13 Alors les 
disciples comprirent que ces paroles se rapportaient à Jean­
Baptiste. » 

Dans ce commentaire, Origène se trouve confronté à 
cette parole: «Élie est déjà venu». Aucun doute n'est pos­
sible: Élie s'est réincarné en Jean-Baptiste (comme nous 
disons aujourd'hui). Origène ne peut nier une parole de 
l'évangile, venant du Christ lui-même. Tout le sens du com­
mentaire va consister à sauver cette réalité de la réincarna­
tion d'Élie sans cependant tomber dans la doctrine des 
Grecs à ce sujet, doctrine de la métensomatose (on peut tra­
duire par réincarnation) qui par ailleurs paraît à Origène 
incompatible avec l'Écriture. Tout cela est expliqué en détail 
dans l'ouvrage de M. Détré; disons seulement que la clé de 
la résolution de l'énigme se trouve dans la distinction corps, 
âme, esprit, affirmée clairement par l'apôtre Paul. La réincar­
nation que conçoivent les Grecs, ,c'est la réincarnation de 
l'âme :elle est incompatible avec l'Ecriture, mais si l'on com­
prend que ce qui se réincarne, c'est l'esprit de l'homme et 
non pas son âme, alors on n'est plus en contradiction avec 
l'Écriture et on peut comprendre la parole du Christ disant 
clairement qu'Élie est revenu en Jean. 

Cette explication d'Origène est limpide pour qui est fami­
lier avec l'idée des vies successives, et également avec la dis­
tinction en l'homme du corps, de l'âme et de l'esprit. Mais on 
devine qu'elle ne l'est pas du tout pour un théologien ~lev~ 
dans la tradition catholique (ou protestante: sur ce po1nt, 11 
n'y a pas beaucoup de différences) qui n'admet pas la réin­
carnation et pour qui la notion que l'homme est composé 
d'un corps et d'une âme est soit un dogme intangible, soit 
une de ces vérités admises qui ne se discutent pas. 

Une longue partie de l'ouvrage de M. Détré va montrer 
comment se sont introduites danS' le dogme chrétien ces 
contre-propositions par rapport à l'opinion d'Origène: que 
l'homme ne se réincarne pas, et que l'homme est composé 
d'un corps et d'une âme. C'est ici que cet ouvrage prend la 
tournure d'un rapport de juge d'instruction enquêtant à tra­
vers les siècles à la recherche des moindres indices pour repé­
rer où et comment s'est introduite l'erreur. C'est une sorte 
d'énigme policière; le sujet est embrouillé au possible, faisant 
intervenir saint Jérôme, le traducteur en latin de la bible, fer­
vent admirateur d'Origène qui se retourne pourtant d'un seul 
coup contre lui, l'empereur romain byzantin, le patriarche de 
Constantinople, les légats du pape, la confusion entre un syno­
de local et un concile œcuménique qui ne sera éclaircie que 
plus de dix siècles plus tard, et enfin la fameuse décision du 
«concile» de 869 à laquelle Rudolf Steiner accorde une gran­
de importance (Voir p. 22). 



À la lecture de M. Détré, on apprend qu'en 1962, à la 
veille du deuxième concile du Vatican, I'Ëglise découvre 
enfin et admet que ce «concile» de 869 n'est pas un 
concile: il a été expressément annulé par un vrai concile, 
celui-là, tenu en 879 qui a déclarées nulles les décisions de 
869. Bon, direz-vous, onze siècles plus tard, la vérité se fait 
enfin connaître ... Mais l'affaire ne s'arrête pas là. Bien que 
reconnues comme non valides, les décisions de ce faux 
concile continuent de figurer dans le recueil des décisions 
conciliaires, à titre historique, précise-t-on. À titre histo­
rique l Voire ! Dans le catéchisme romain de 1992, la men­
tion : « L'homme est composé d'un corps et d'une âme » 
figure en bonne place avec en référence (mais il faut un 
Jean-Marie Détré pour le découvrir) une citation du 
«concile» de 869, celui dont les décisions sont pourtant 
réputées non valides. 

La fin de l'ouvrage décrit comment trois théologiens 
récents, Daniélou, Dupuis, Vernette, tâchent de s'en sortir 
avec le commentaire d'Origène sur l'évangile de saint 
Matthieu cité plus haut. Ce n'est pas la partie la moins 
intéressante de cet ouvrage qui fourmille de détails sur 
des sujets qui sont loin d'être des «querelles byzantines», 
car il s'agit des sujets les plus brûlants pour la conscience 
d'aujourd'hui : la réalité des vies successives, et la nature 
spirituelle de l'homme. 

A propos du « concile » de 869 
La mention du concile de 869 et la découverte que vient de 

publier M. jean-Marie Détré à ce sujet nous amène à éclaircir 
un peu plus ce point qui revêt une si grande importance pour 
Rudolf Steiner. Il faut d'abord rectifier une formulation que 
l'on entend souvent répéter dans les milieux anthroposo­
phiques, sans que ceux qui la répètent aient pris soin de reve­
nir aux sources. Cette formulation,.c'est que le concile de 869 
a aboli l'esprit. Exprimée ainsi, il s'agit d'une erreur historique. 
Le «concile» de 869 ne s'est jamais exprimé en ces termes. 
Il s'exprime de manière négative et un peu malaisée à com­
prendre: que soit anathème celui qui déclare que ... et la décla­
ration en question vise une pseudo-doctrine qu'aurait profé­
rée Photius, patriarche déchu de Constantinople, sur l' exis­
tence en l'homme de deux âmes. L'ouvrage de M. Détré éclai­
re grandement les choses sur ce point et explique que la doc­
trine attribuée à Photius l'a été faussement, et que dix ans 
plus tard c'est le même Photius, ayant recouvré son siège de 
patriarche, qui préside lui-même le concile qui va annuler 
celui de 869. Du point de vue historique, la décision du 
«concile» de 869 est donc la condamnation d'une allégation 
mensongère. 

Voici comment Rudolf Steiner présente les choses en 
1917: 

cc Quand le christianisme fut devenu doctrine officielle, doc­
trine romaine, il s'appliqua de plus en plus à dissimuler et à 
faire disparaÎtre la notion de l'esprit Cette tendance du chris­
tianisme européen explique bon nombre de problèmes qui se 
sont posés par la suite à la conscience morale et à la connais­
sance. Nous trouvons le terme de cette évolution dans un 
décret du VIlle concile œcuménique tenu à Constantinople en 
l'an 869. On formula alors un dogme selon lequel "il est 
contraire au christianisme de parler de corps, d'âme et d'es­
prit; l'unique vérité chrétienne, c'est que l'homme est seule­
ment composé d'un corps et d'une âme." Le texte littéral n'est 
peut-être pas aussi catégorique, mais c'est en ce sens qu'il a 
été interprété par la suite. Le VIlle concile œcuménique a tout 
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d'abord déclaré que l'homme possède une "âme pensante "et 
une "âme spirituelle". On s'arrêta à cette formule, pour n'être 
point obligé de parler de l'esprit comme d'une entité à part 
Car le but qu'on se proposait c'était d'abolir l'esprit Que de 
conséquences, qu'on ignore, en sont résultées!» 

(Rudolf Steiner. GA 175. 27 mars 1917. trad. Germaine 
Claretie. Triades. 1972. Pierres de construction pour la connais­
sance du mystère du Golgotha.) 

Nous pensons que la phrase de Rudolf Steiner sur les 
deux âmes résulte d'un mauvaise interprétation, ou d'une 
erreur de sténographie, car la formulation : « l'homme pos­
sède une âme pensante et une âme spirituelle» est juste­
ment celle qui a été inventée par les détracteurs de Photius, 
lui a été faussement attribuée, et a fait l'objet de la condam­
nation. Ce que Rudolf Steiner a probablement perçu, c'est 
que les rédacteurs de la doctrine attribuée à Photius ont 
volontairement masqué leur but; il leur était difficile, pen­
sons-nous, de faire condamner par le concile une proposi­
tion telle que:« il y a en l'homme une âme et un esprit», qui 
s'oppose trop directement à la parole de saint Paul. lis sont 
parvenus à leurs fins en inventant cette théorie des deux 
âmes, l'âme pensante et l'âme spirituelle. 

Dans le texte de Rudolf Steiner, une phrase importante et 
que souvent l'on oublie est celle-ci: le texte littéral n'est peut­
être pas aussi catégorique, mais c'est en ce sens qu'il a été inter­
prété par la suite. 

Il ne faut pas confondre l'interprétation que donne Rudolf 
Steiner du sens de cette décision de 869, avec la matérialité 
de la décision elle-même qui n'est pas aussi catégorique, et ne 
pas faire dire à Rudolf Steiner ce qu'il ne dit pas. 

Que l'interprétation de Rudolf Steiner soit juste on n'en 
veut pour preuve que l'incroyable écran de fumée qui per­
siste aujourd'hui encore sur ce faux concile. Ainsi que 
jean-Marie Détré le montre de manière fort détaillée dans 
son ouvrage, l'un des premiers à avoir vu, et publié, que la 
décision de 869 avait été abolie dix ans plus tard, est un 
évêque catholique de Rottenbourg, Mer Hefele, dans son 
Histoire des conciles parue en 1856. L'ouvrage est traduit 
en français à partir de 1907 par un bénédictin, Dom 
Leclercq, mais rien ne bouge. En 1962, un universitaire de 
Bologne, Alberigo, rédige à la demande de la Curie romai­
ne, un recueil des décisions conciliaires depuis l'origine. Il 
faut que les pères du concile de Vatican Il qui va s'ouvrir 
disposent d'un tel recueil. Alberigo ne peut passer sous 
silence l'abrogation des décisions de 869 par le vrai conci­
le de 879. Il présente donc la chose en parlant des 
«découvertes les plus récentes». La découverte de Hefele 
qualifiée de récente en 1962, date de 1856, soit cent six ans 
plus tôt ... Ainsi qu'on l'a vu, les décisions de 869 figurent 
encore «à titre historique» dans l'ouvrage de 1962, et 
mention en est faite dans le catéchisme de 1992. 

On voit que faire la lumière sur ce point n'est pas une 
petite affaire. Ceci éclaire l'interprétation de Rudolf Steiner: 
«car le but qu'on se proposait c'était d'abolir l'esprit.» 
Rudolf Steiner a ignoré les travaux de Hefele, pourtant 
publiés en allemand antérieurement à sa naissance, mais peu 
connus puisque la Curie romaine a continué de les ignorer 
pendant plus d'un siècle. 

Il est envisagé que les prochaines éditions des cycles de 
Rudolf Steiner qui comportent une allusion à la décision de 
869 fassent figurer en note cette vérité historique, connue 
depuis 1856, mais encore largement occultée, que le « conci­
le» de 869 n'est reconnu ni par Rome, ni par Constantinople 
et qu'il a été expressément déclaré nul en 879. 



Nouvelles Parutions 
Editions NOVALIS 
nouveautés 2003 

Cours aux agriculteurs 
Rudolf Steiner 

Peut-on encore, de nos jours, travailler la terre sans l'épui­
ser et fournir aux hommes une nourriture qui stimule leurs 
forces ? Dès les années qui suivirent la Première Guerre 
mondiale, des agriculteurs et des scientifiques demandèrent 
à Steiner s'il pouvait les aider à mieux comprendre la terre, 
les plantes et les animaux et les conseiller dans leurs pra­
tiques de culture. Steiner accepta et, du 7 au 16 juin 1924, Il 
vint faire une série de 8 conférences, dont certaines furent 
suivies d'échanges. Devant un public principalement compo­
sé d'agriculteurs, il posa les fondements d'une façon nouvel­
le de retrouver un lien avec la terre et de la travailler. Cette 
agriculture, bient6t appelée « bio-dynamique», veut redon­
ner des forces de vie à une terre qui, à cette époque déjà, 
commençait à être soumise à la recherche exclusive du ren­
dement, de la quantité et de la rentabilité au détriment de la 
qualité. Steiner propose aux cultivateurs une méthode 
moderne, scientifique, de concevoir la nature, les éléments, 
les minéraux, les plantes et les animaux, dans un souci de 
respecter l'environnement et de soigner l'homme par une 
nourriture de qualité dans un paysage vivant et diversifié. 
L'agriculteur - mais aussi tout homme qui a uns sens éveillé 
pour la terre - retrouvera sous une forme consciente le lien 
profond avec les forces qui ont créé la nature. 

Cet ouvrage a été traduit avec beaucoup de soin 
et de précision par lise Démarest-Oelschlager. 

GA 327, 272 pages 27,SO€ 

La naissance de f•agriculture bio-dynamique 
Rudolf Steiner 

Le présent ouvrage décrit les circonstances, les lieux, et sur­
tout les êtres qui entourèrent cette naissance. Il est compo­
sé de contributions faites par différentes personnes à partir 
de points de vue très divers. Il vient compléter l'apport 
théorique que constitue le Cours aux agriculteurs par l'évoca­
tion de l'« environnement humain » qui entoure cette nais­
sance. C'est également sous cet aspect humain, chaleureux, 
mais aussi plein d'humour, qu'y apparaît celui qui fut l'initia­
teur de cette agriculture bio-dynamique: Rudolf Steiner. 

Traduction de Vincent Choisnel et Jean-Michel Florin. 
180 pages, 20€ 

Le mystère de la sexualité 
Et 1•avenlr de #,humanité 

Athys Floride 

Avec une conférence de Rudolf Steiner 
Le sens de la Terre 

Traduite par Geneviève Bideou 
À notre époque, la sexualité envahit le champ de la 
conscience. Or connaissons-nous l'origine, la nature et le 
rôle des forces sexuelles ? 
Athys Floride, se référant à Steiner et à Novalis, fait appa­
raÎtre que loin d'être des forces viles qui ne serviraient qu'à 
la jouissance égoïste, elles sont appelées à une métamor­
phose afin d'accomplir la mission de l'homme sur terre: 
« Ce serait totalement méconnoftre les vérités occultes, dit 
Steiner, que de voir dans les forces de reproduction en tant que 
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telles quelque chose de bas. C'est seulement lorsque l'être 
humain abuse de ces forces, quand il/es assujettit à ses instincts 
et à ses passions qu'il y o quelque chose de nuisible en ces forces, 
mais pas quand il les ennoblit du fait qu'il perçoit en elles l'im­
pulsion de la force spirituelle divine.» 
Athys Floride fait ressortir que «cette transformation ou trans­
mutation qui s'opère par la relation consdente avec ces forces et 
par la métamorphose de l'acte d'amour physique aboutit à la for­
mation d'une coupe à partir des forces de la Lune.» La sexuali­
té apparaît ainsi en relation avec le Mystère du Graal et 
devient créatrice de l'évolution future. 
Cet ouvrage est placé sous le signe de Novalis, car cette 
individualité est tout particulièrement liée à cette mission de 
l'amour. 

La conférence de Rudolf Steiner du 14 mai 1912 à laquelle 
l'auteur se réfère fréquemment a été jointe à l'ouvrage car 
elle est actuellement épuisée. 

144 pages, 17€ 

Nécessité et liberté dans l'homme et dans l'univers 
Rudolf Steiner 

Le présent ouvrage n'est en rien un livre destiné aux « spé­
cialistes de la philosophie». C'est à l'aide d'exemples 
concrets que Steiner nous fait aborder ce problème difficile 
de la nécessité et de la liberté si important dans notre exis­
tence. Sommes-nous des êtres libres, ou notre vie terrestre 
est-elle soumise à la nécessité qui régit le monde physique, 
à notre milieu, à notre éducation, etc.? 
Progressivement, pour ainsi dire pédagogiquement. Steiner 
nous amène à comprendre que c'est le moi spirituel qui diri­
ge les événements terrestres de notre biographie, y compris 
notre mort. Même si nous croyons que c'est le cheval qui 
conduit la charrette, c'est en fait le cocher qui, par sa volon­
té, guide la charrette là où il veut qu'elle aille. 
Notre vouloir, quand il va chercher ses inspirations dans le 
spirituel, peut inscrire sa liberté dans le monde de la néces­
sité. Ainsi, devant le regard spirituel, les frontières s'estom­
pent entre nécessité et liberté :c'est quand l'homme saisit la 
plus haute nécessité spirituelle qu'il réalise le mieux sa liber­
té. Grâce à la science de l'esprit, nous pouvons conduire 
notre vie selon la liberté dans la nécessité. Nous touchons 
ici à une question essentielle de la philosophie, mais qui 
influe aussi profondément sur notre biographie et sur notre 
vision de la vie de l'âme. 

Ces conférences sont traduites par Geneviève Bideau. 
GA 166, ISO pages, 17€ 

* 
Editions Société des Ecrivains 

Le Réveil d•Orphée 
More Ribeyre 

Outre ses 21 recueils de poèmes, nouvelles et pièces 
dramatiques dont 7 pour enfants, 

cet ouvrage comprend la traduction versifiée de 
Hymnes à la nuit 

Cantiques 
Poèmes du roman Henri d,Ofterdange de Novalis 

430 pages, 22 € 
147-149 rue Saint-Honoré -75001 Paris 

Tel : 0 1 39 08 OS 38 ; Fax : 0 1 39 7S 60 1 1 



Revue L'Esprit du Temps - Hiver 2003 
Foire noitre le Christ en soi 

Faire naïtre le Christ en soi; Rudolf Steiner - Le premier conci­
le œcuménique (Nicée 325); Renate Riemeck - Delenda est 
Roma Il; Franck Gardian- L'abolition de l'esprit; Marc Villegas 
- Henri d'Ofterdingen; Rudolf Steiner - Novalis: l'initiation à 
travers les mystères de l'amour et de la mort; Cybèle Bouteiller 
-Le Goetheanisme, une impulsion de résurrection à l'époque de 
l'âme de consdence; Ernst Michaël Kranich- Vers quoi faut-il 
diriger le regard dans la méditiation ? ; Thomas Gôbel - Eloge de 
l'amour au quotidien- Le troisième miracle; Maxime Piolot­
Hymne à la terre; Marie~ Thérèse Jaquart- Livres: La mort est 
aussi une naissance (Gudula Gombert) 

Prix franco: 15 € + 2,50 € de port 
Abonnement France: 50 €; Etranger: 59 € 
Tarif réduit France: 33 €; Etranger: 38 € 
Abonnement de soutien : à partir de 60 € 

CCP Paris 1 1 562 32 E Paris 
B.P. 46 - 78362 Montesson Cedex 

Tel: 01 30 53 Il 18; Fax: 01 30 53 25 47 
E-mail : espritdutemps@wanadoo.fr 

* 
Revue Tournant n°ll8-119 

L'époque de l'individuation et de la mondialisation, Michel Joseph 
Du conte traditionnel au conte thérapeutique, Michel Lepoivre 
Le double dans les contes: Outroupistache, Guiseppe de Luca 

Conte moderne, François Plassard 
Les mystères de l'enfance, Michaela Glôckler 
Tisser de nouveaux liens entre vivants et défunts, Michel Joseph 

La lecture aux défunts, Michel Joseph 
Le visionnaire du Ban de la Roche, Werner KuhfuB 
Les rapports de Max Heindel avec Rudolf Steiner 
Se soigner avec les fleurs de Bach: Pin et Mélèze, Maria Samonà 

Abonnement ( 10 parutions) :50 €; Essai (5 envois): 30 € 
Etranger et Outre-mer: 56 € 

Exemplaire simple: 6 € (franco)- double: Il ,5 € (franco) 
15 rue G.Ciemenceau F-78400 Chatou 

Tei:OI 30 71 37 65 -fax:OI 30 71 16 17 
E mail: revuetournant@yahoo.fr 

* 
Editions des Ecoles Steiner Waldorf 

Lo progression de lo peinture et du dessin 
dons les écoles Stelner-Woldorf 

un essai de Bernadette Hégu 
De quelle nature est l'activité de peinture l 
Cette étude sur l'évolution de la peinture dans le plan sco­
laire des écoles Steiner-Waldorf s'adresse à des personnes, 
artistes, éducateurs, instituteurs, parents, médecins concer­
nés par la transformation du monde-image chez l'enfant et 
l'adolescent. Elle peut être utile autant pour la pédagogie 
générale que pour la pédagogie curative. 

20,00 € 

La Géométrie dons les Ecoles Steiner Woldorf 
Volume 1 : Du dessin de forme ou tracé géométrique 

dons les quatre premières classes 
Ernst Schubert 

Lorsqu'il pratique le dessin de formes à l'école Waldorf, l'en­
fant rencontre de façon artistique l'univers de la forme. En 
reproduisant librement ces formes, il développe une motri­
cité plus subtile, il affine sons sens du mouvement et cultive 
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son sentiment esthétique. En même temps, le dessin de 
formes prépare les étapes ultérieures de l'enseignement de 
la géométrie. Ernst Schubert présente ici les bases anthro­
pologiques et géométriques du dessin de formes, et propo­
se un plan scolaire adapté pour les enfants de six à dix ans. 

95 pages, 17 € 
Fédération des écoles Steiner en France 

13 rue Gassendi 750 14 Paris 
fax :01 43 22 14 29 

E-mail : federation@steiner-waldorf.org 

* 
Editions IONA 

Livres pour enfants en lien avec la période de l'année 

Le petit ane de Morle 
Gunhild Sehlin 

167 pages, illustrations en N.B., 1 2,80 € 
Grand-mère Terre et ses enfants 

Pierre Uenhard 
16 pages, 1 0 illustrations, 1 1 ,50 € 

Un enfant nous est né 
L'histoire de Noël selon Luc et Matthieu 

Conté par Hans Baumann 
Traduit et adapté par Pierre Lienhard 

Images de Christiane Lesch 
26 pages, entièrement illustré, 12 € 

Nouvelle adresse: 
Editions lona 1 Perspectives Chrétiennes 

570 route d'Uzès - 30 1 00 Alès 
Tel: 04 66 24 89 32-; Fax: 04 66 24 89 33 

E-mail : info@editions-iona.com 

* 
A propos du dernier ouvrage d'Alain Vivien 

Les sectes 
En septembre 2003 est paru un livre d'Alain Vivien intitulé 
Les Sectes aux Editions O. Jacob, grand et réputé éditeur 
d'ouvrages de vulgarisation scientifique et sociologique sur 
la place de Paris. Vivien dédie ce livre aux membres de la 
MILS «qui, de 1998 à 2002, firent courageusement prévaloir 
la légalité républicaine et les principes des droits de l'hom­
m·e contre les formes contemporaines d'obscurantisme et 
de fanatisme sectaires.» Ce livre prétend faire une analyse 
du phénomène sectaire, en France en particulier et dans le 
monde en général (surtout aux Etats-Unis), au cours des 
deux dernières décennies notamment. 
D'après Vivien, environ 500 000 Français sont concernés, 
prosélytes, disciples et victimes confondus. Le danger n'est 
pas uniquement par rapport aux individus, mais plus grave 
encore, les « sectes » peuvent entraîner « la destruction de 
l'espace social et des institutions qui leur résistent». Les dif­
férentes «sectes» citées à travers cet ouvrage vont pêle­
mêle du régime macrobiotique au Temple Solaire! 
Les deux références à Steiner et à son œuvre sont placées: 
1) Au chapitre intitulé « Quelques morceaux d'anthologie» 

où le passage concernant les «romans nègres» (extrait 
de Santé et Maladie aux E.A.R.) est cité bien entendu hors 
du contexte; 

2) Au chapitre intitulé « Réagir en Europe» où il est fait état 
de l'enquête diligentée par l'Education Nationale sur les 
Ecoles Steiner en raison de suspicions en madère de non­
vaccinations et d'absence d'éducation à la citoyenneté pour 
raisons idéologiques. Morlom Froncq 



UNIVERSITÉ LffiRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
Renseignements: 04 91 66 12 94 et 04 42 24 14 85 
CHATOU (78) 
23 janvier: 2c leçon 
27 février : 3c leçon 
Renseignements : 01 30 71 21 59 
Entretiens les 18 janvier et22 février à 18h 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 (Lucien Turci) 
et 03 89 78 91 15 (Doris Dodrimont) 
14 rue de Turckheim. 

FONTAINE-DANIEL (Mayenne) 
Entretien à 9h30 et lecture à 1 1 h les 11 janvier et 22 
février 
Se renseigner au 02 43 00 34 88. 

MERILHEU (65) 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

MONTPELLIER (34) 
10 janvier à 1Oh30 : 6e leçon de répétition 
14 février à 10h30: 7e leçon de répétition 
Renseignements : 04 68 49 18 82 
7 rue des Pins. 

NICE (06) 
Se renseigner au 04 42 24 11 07. 

PARIS (75) 
11 janvier à 10h30: 19c leçon lue 
8 février à 1Oh30 : l c leçon lue 
14 mars à 10h30: 2e leçon lue 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements: 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6e. 

PAU-JURANÇON 
Renseignements : 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
18 janvier à 9h45: 6e leçon de répétition 

29 février à 9h45 : t7c leçon de répétition 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
18 janvier à 11h15: l()e leçon 
15 février à 11h15: ne leçon 
Renseignements : 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 

SORGUES 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
3 rue du Schnokeloch - Strasbourg Koenigshoffen 
Renseignements : 03 88 35 01 18 
7 rue des Bateliers - Strasbourg 
Renseignements: 03 88 56 19 75. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
10 janvier à lOb: ttc leçon 
21 février à 1 Oh : 12e leçon· 
Renseignements : 05 61 06 95 14 ou 05 61 86 29 90 

TROYES (10) 
Se renseigner au 03 25 49 33 50. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
11 janvier à 19h15 :entretien sur la 15e leçon; 
à 20h30 : t6e leçon lue 
Renseignements : 01 60 19 24 41 et 01 60 13 97 85 
Salle d'eurythmie de la Libre école Rudolf Steiner 
62 rue de Paris. 

ÎLE DE LA REUNION 
Renseignements: 02 62 24 87 23. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 6 et 7 mars au siège parisien. 
Renseignements : 00 32 81 63 57 58 
daniel. bari aux@ swing. be 

SECTION POUR LES JEUNES 
section jeune@ hotmail.com 

Association immobilière pour la Maison de l'Agriculture Bio-Dynamique 

Appel à prêt pour le remboursement de l'emprunt 

La Maison de l'Agriculture Bio-Dynamique sise à Colmar héberge depuis 3 ans les bureaux des organismes nationaux 
de la bio-dynamie ainsi que les organismes régionaux de l'agriculture biologique et bio-dynamique. Ce regroupement a per­
mis d'améliorer 1' efficacité des actions et surtout la «lisibilité» de la bio-dynamie française avec une adresse unique pour 
tout contact. Nous avons désormais un accueil ouvert tous les jours (informations, vente d'ouvrages, de graines, etc.), un 
site internet et une salle de réunion disponible pour les associations qui souhaitent les utiliser. Vous y êtes les bienvenus ! 

Nous cherchons de nouveaux prêteurs pour couvrir notre crédit confirmé (formule qui nous permet d'économiser une 
bonne part des intérêts de l'emprunt) car le Mouvement de Culture Bio-Dynamique qui avait prêté 300 000 F pour l'achat 
de la maison en 1999 a besoin, pour sa trésorerie, de récupérer lune partie de cette somme pour avoir un volant de trésore­
rie suffisant. Nous acceptons tous les prêts pour une durée de 1 à 9 ans (fin du remboursement) et du montant de votre 
choix avec le versement d'un intérêt au terme du dépôt si vous en avez besoin. Le prêt est remboursé intégralement dans 
le délai fixé par le prêteur et en cas d'urgence, nous nous engageons à rembourser immédiatement le prêt. Si vous pouvez 
nous aider, demandez le formulaire à l'Association Immobilière pour la Maison de l'Agriculture Bio-Dynamique, 

5, Place de la Gare- 68000 Colmar. Tél. 03.89.24.36.41. Fax 03.89.24.27.41 
De plus nous aurons vraisemblablement un bureau disponible à partir de début 2004, nous pouvons le louer à une asso­

ciation intéressée (la location comprend aussi des locaux et servies communs, salle de réunion, cuisine, photocopieur, etc.) 

Contacter Jean-Michel Florin à l'adresse ci-dessus. 
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Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 (vacances scolaires: se renseigner). 
Etude : Rudolf Steiner, les conférences faites à Arnhem dans 
Le karma - considérations ésotériques VI, GA 240, EAR. 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir: 

le lundi à 15h30. 
Conférences publiques le samedi à 17h30, selon le program-
me joint aux Nouvelles de sept./ oct. 2003. 

Branche d'AVIGNON et de sa région 
228, rte de l'Isle sur Sorgues- 84510 Caumont sur Durance. 

Tel : 04 90 23 01 65 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 
5 rue G. Clémenceau, Chatou. 
Renseignements: 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Thème de travail retenu pour 1' année 2003/04 : 
Métamorphoses de l'intelligence et coresponsabilité dans 
les événements du monde contemporain. 
- Les quatre mercredis de janvier, travail et échanges sur 

« la pensée du cœur». 
- Les 4 et 11 février, Comment comprendre l'époque actuelle 

à travers Le crocodile de Louis Claude de St Martin et 
L'Antéchrist de Vladimir Soloviev ? Avec René Schneider. 

- Le 3 mars, Comment faire face à une science actuelle de la 
sous-nature ? avec Michael Friedjung. 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14 rue de Turckheim - Colmar. 
Renseignements: 03 89 75 53 74. 

Branche MICHAEL 
Réunions les mardi de 14h30 à 16h30, 2 rue de la Grande 
Chaumière, Paris 6c. 
Renseignements : 01 46 63 06 56. 
En janvier 2004, nous poursuivons notre étude sur Les 
Mystères de Michaël (Lignes directrices 109 à 114) puis nous 
continuerons avec les conférences d' Arhneim dans Kamza VI. 

MOUVEMENT DES MEMBRES 

Ont passé le seuil 

Andrée GANDON 
Colette LUSSEYRAN 
Suzanne FLECK-SCHWIMMER 
Christian LAVA 

Laurent COLPAERT 
Pascale FREUND 
Jacqueline BEHR 
Pierre PAUGOIS 

Admissions 

Transfert 

de Belgique vers la France 

le 19-08-2003 
le 16-11-2003 
le 18-11-2003 
le 15-12-2003 

Indépendant 
Indépendant 
Indépendant 
Indépendant 

Françoise BIHIN Mathias Grünewald 
Démission 

Hubert Patrice WEULERSSE Matthias Grünewald 
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Branche de MONTPELLIER -Association ADAM 
7 rue des Pins -34000 Montpellier 
Réunions de Branche les vendredis à 18h15. 
Sujets: A l'aube de l'ère de Michaël, les 9 janvier, 13 févri-

er et 12 mars; 
Foi, Amour, Espérance, les 23 janvier, 27 février et 26 mars 

(Branche élargie). 
Conférences : 
- Le 4 mars à 15h, rencontre avec Bodo von Plato, membre 

du Comité directeur de la SAU. 
-Le 13 mars à 14h30, Eléments d'introduction à la 

Philosophie de la Liberté, avec Jean-Louis Berron. 
Introduction à l'anthroposophie avec Jeanine Allegrini et 

Nicole Arvis. 
- Groupe débutants : tous les 15 jours à partir du jeudi 8 jan­
vier, à 16h; 
-groupe étude et approfondissement, tous les 15 jours à par­
tir du jeudi 8 janvier, à 9h30. 
Sujet: Le monde des sens et le monde de l'esprit de Rudolf 
Steiner. 
Renseignements : 04 67 92 01 31. 
Peinture pour adultes : découverte de nos couleurs intérieures 
selon la théorie de Goethe, avec Mireille Lacheroi. 
Les vendredis 16/1, 13/2 et 12/3 de 9h à 12h. 
Renseignements : 04 67 92 01 31 1 04 92 51 41 38. 
Gymnastique Bothmer proposée par Marie-Madeleine 
Sarazin le mardi à 18h. 
Renseignements: 04 67 02 74 08. 
Ecoute de la musique proposée par Geneviève Gay, le 6 
mars à 14h30: Frédéric Chopin et l'intimité de l'âme. 
Renseignements : 04 67 92 01 31. 

Branche RAPHAËL 
Weleda, Annexe 2 rue Eugène Jung - 68330 Huningue. 
Renseignements : 03 89 37 36 1 O. 

Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, 91370 Verrières le Buisson. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Réunions ouvertes aux 
membres, amis et sympathisants :. étude de conférences de 
Rudolf Steiner. 

Groupe de MONTPELLIER 
Etude de La science de 1 'occulte tous les quinze jours. 
Renseignements : Annick Duval au 04 67 06 93 97. 

Groupe de PERPIGNAN -Association Terre et Vie 
Chez Mr et Mme M. Guérault, 21 rue Boileau - 66000 
Perpignan. Renseignements : 04 68 34 87 44 
- groupe de lecture hebdomadaire 
- eurythmie artistique avec Annick Duval 
- atelier de peinture avec Françoise Carrère et Marie Martin 
-atelier d'écoute consciente et active de la musique avec 

Geneviève Gay. 

Groupe des JEUNES de Paris 
Réunions tous les quinze jours. Renseignements : Olivier 
Prost, 06 75 12 30 02 et olivierprost@yahoo.fr. 
Thèmes abordés : pourquoi se rencontrer? quel est notre lien 
avec 1' anthroposophie et avec la Société anthroposophique ? 
Projet: organisation d'un week-end de rencontre nationale 
des jeunes à Pâques à Paris. 



Annonces 
Les Blancards 

Centre pour le Développement Personnel 
en Ardèche méridionale 

07110 Laurac en Vivarais 

Stages résidentiels en 2004 

Du 22 au 28 février 2004 : Sophrologie. 
Comment gérer le stress, avoir confiance en soi. 

Animatrice Geneviève Debuysscher. 
Du 16 au 22 mai 2004 : Biosynergie. 
Vivre en conscience, ouvrir son coeur. 

Animatrice Marie-Claude Ozanne 
Logement en pension complète avec cuisine française biolo­
gique, partiellement végétarienne (le Centre a son propre jar­
din biologique). 
Il existe également des stages en anglais, allemand et hollan­
dais. Programme complet et tarifs sur simple demande. 

Tél. 04 75 94 50 96 - Fax. 04 75 94 56 76 
site web : www.blancards.com 
courriel: info@blancards.com 

* 
Les Ateliers de l'Eau Vive 

Proposent 

Les 30 et 31 janvier 2004 à Paris 
Etude de 1 'art : Le traité des couleurs de Goethe 

et 1 'art moderne 
journées accompagnées par François de Barros 

L'exposition Aux origines de l'abstraction 1800-1914 per­
met de suivre, à partir des travaux de Goethe sur les couleurs, 
le développement des courants de l'art, de l'impressionnisme 
à l'expressionnisme et à 1' art moderne, de Turner, Monet, 
Van Gogh et Redon à Delaunay, Klee, Mondrian, Kandinsky 
et le spirituel dans 1' art moderne. 

Vendredi 30 janvier, de 9h à 12h : 
En préparation aux visites, atelier de peinture à 1' Eurythmée 
(1, rue F. Laubeuf à Chatou-78). Faire l'expérience des cou­
leurs selon le Traité des couleurs de Goethe, exercices à 
l'aquarelle. 

Vendredi 30 janvier de 14h30 à 18h : 
Visite de l'exposition Aux origines de l'abstraction 1800-
1914 au musée d'Orsay. 

Samedi 31 janvier de 9h à 12h30 : 
Visite de l'exposition Aux origines de l'abstraction 1800-
1914 au musée d'Orsay. 

Samedi 31 janvier de 15h à 18b : 
Au Centre Pompidou, l'art moderne et l'art abstrait: de 
Matisse et Braque à Delaunay, Kandinsky, Malévitch. De la 
représentation vers l'imagination, de la matérialité vers le 
spirituel. 
Programme modulable selon les possibilités de chacun. 
Ouvert à tous à partir de 16 ans, nombre de places limité. 

Les 7 et 8 février 2004 
chaque jour de 14b à 18b 

à la Fabrique Simian 
7 av. Bernadotte- 64110 Jurançon 
Faire l'expérience des couleurs 

Exercices selon le Traité des couleurs de Goethe 

Les couleurs atmosphériques, prismatiques, physiologiques, 
etc. Les accords harmoniques, complémentaires ... Exercices 
à l'aquarelle d'après les coloristes Turner, Monet, Matisse, 
Kandinsky, Delaunay, Klee, Steiner, Rothko ... avec applica­
tion en éducation. 
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Les 1 cr et 2 mai 2004 
La nature et l'art 

En vallée des Nestes d'Aure et de Louron 

Cet~e vallée permet la découverte de la géologie des 
Pyrenée~. On y trou~e les principales unités géologiques qui 
caracténsent la Chame et sa formation. Le sous-sol recèle 
de_s merveilles. La saison de printemps est propice à décou­
vnr la riche famille des Liliacées le long des Nestes qui on 
vu fleurir aussi les églises romanes de Sarrancolin aux vil­
lages du Louron. Les fresques murales constituent une 
«Chapelle Sixtine éclatée». 
Etude par thèmes, expérimentations, eurythmie, peinture et 
cahiers d'étude. 
Nombre de places limité, programme détaillé sur demande. 

Renseignements 
Tel/ Fax : 05 59 83 04 63 

E-mail : atelierseauvive@free.fr 

* 
L'Association des Amis de la Ferme 

Hameau de Somécure 
26170 Montauban sur Ouvèze 

propose 

le 17 janvier 2004 de 14h30 à 17h 
Gymnastique Bothmer 

Avec Jean Labriot 
(masseur-kinésithérapeute) 

Du 11 février 15h au 14 février 12h 
Atelier biographique 

Les polarités dans la biographie 
Avec Gabriel Prinselberg 

(conseiller formé en travail biographique) 
Notre proposition est d'apprendre, de manière méthodique, à 
observer les différentes phases de notre biographie, afin de 
comprendre les lois qui les régissent. 
Polarités masculin/féminin, lumière/ténèbres, toi/moi, le 
bon/le mauvais, le double. 

Atelier accompagné d'eurythmie avec M.-A. Ebermann. 

Du 25 février 15b au 28 février 12h 
Géométrie projective 

Avec Joseph Micol, ingénieur diplômé des Arts et Métiers 
Professeur de Mathématiques et de disciplines scientifiques 
dans les écoles Waldorf 
Avec la géométrie telle qu'elle est habituellement enseignée, 
nous abordons les formes définies, achevées. Avec la géo­
métrie projective, nous nous sensibilisons aux formes «en 
devenir». Nous étudierons plus particulièrement les formes 
dans le monde végétal, telles qu'elles se développent et se 
transforment. 

Stage accompagné d'eurythmie avec M.-A. Ebermann. 

Pour les stages de plusieurs jours, il est possible de prendre 
ses repas sur place et d'être hébergé. 
Renseignements auprès d'Odile Bigand au 04 75 28 43 19. 
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Association d'infirmier(e)s pour le développement en 
France des soins infirmiers d'orientation anthroposophique 

Pour le Conseil d'Administration, Anne-Marie Malfroy 

Nous avons le plaisir de vous annoncer la 
création d'une association française d'infir­
mier(e)s d'orientation anthroposophique. 

Cela fait déjà plusieurs années que le projet 
mûrissait, mais c'est seulement cette année 
qu'il a pu se concrétiser grâce à la première 
promotion qui suit les cours de formation 
continue en français sur les soins infirmiers 
d'orientation anthroposophique. 

L'inauguration de notre association a eu lieu 
le 4 juillet 2003, à la fin de notre deuxième 
semaine de formation à la clinique lta Wegman 
d'Arlesheim (Suisse), et fut marquée par une 
petite fête très émouvante et chaleureuse. 

Nous avions invité des membres des conseils 
d'administration des associations d'infirmier(e)s 
anthroposophiques suisse et allemande ainsi 
que le coordinateur du Forum International des 
Soins Infirmiers Anthroposophiques. Ce Forum 
existe depuis 4 ans et fédère tous les pays où se 
développent ce type de soins. 

Pour pouvoir les intégrer et les développer 
en France, il nous paraît important, dès le 
départ, de collaborer avec les autres associa­
tions d'infirmières existant déjà et avec les pays 
où ces soins sont développés (voire même 
reconnus officiellement), tout en gardant, bien 
sOr, notre identité française. 

Les principaux buts et moyens d'actions de 
l'association sont les suivants: 
• fédérer les infirmier(e)s intéressé(e)s par les 

soins infirmiers d'orientation anthroposo­
phique etl ou désirant les intégrer dans leur 
pratique; 

• proposer des stages de formation pour les 
infirmier(e)s ainsi que pour les usagers; 

• publications d'informations ; 
• collaborer avec les différentes professions 

de santé française d'orientation anthroposo­
phique ainsi qu'avec les associations d'infir­
mier(e)s d'autres pays; 

• définir et recenser les soins d'orientation 
anthroposophique; 

• faire des démarches auprès des instances com­
pétentes pour œuvrer petit -à- petit à la recon­
naissance officielle en France de ces soins: 
Le premier Conseil d'Administration se 

constitue de six infirmières et d'un infirmier 
de différentes régions de France: Anne-Marie 

Malfroy (région Alsace): présidente; Annie­
Lumeau-Le Montreer (région lyonnaise): vice­
présidente; Thierry Kieffer (région Charente -
Rochefort): secrétaire; Brigitte Lepetit (région 
parisienne): trésorière; Viviane Demarais {région 
parisienne); Bernadette Schmitt-Hueber {région 
Alsace); Dominique Franzi (région parisienne). 

Si vous voulez soutenir notre association, 
recevoir régulièrement nos informations, vous 
pouvez devenir : 
• membre actif {uniquement les infirmier{e)s 

français(e) ou les infirmier(e)s étranger(e)s 
travaillant en France) 

• membre de soutien { toute autre personne 
physique ou « morale») 

Cotisation de membre actif: 20€ par an 
de membre de soutien: à partir de 20 € par an 
Vous pouvez également faire des dons, nous 
communiquer des adresses d'infirmières, etc. 
Pour les adhésions, dons, chèques (à libeller à 
l'ordre de I'Assodation S.I.O.A.), renseignements, 
vous pouvez vous adresser au secrétariat de 
l'association : 

Association S.I.O.A 
46, rue du Moulin de St Saturnin 

17620 Saint-Agnant 
Tell fax : 05.46.82.64.6 1 

E-Mail : panser.autrement@tiscali.fr 

Merci d'avance pour votre soutien 
et votre collaboration 
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Du mardi au vendredi de 11 h à 13h et de 14h à 19h 
Le samedi de 14h à 18h 

SECRETARIAT 

Tel. : 01.43.26.09.94- Fax: 01.43.54.93.15 

BffiLIOTHEQUE 

Accueil téléphonique de préférence l'après-midi 
Tel. : 01.46.34.76.19- Fax : 01.43.25.26.21 

COURRIERS 
2 et 4 rue de la Grande Chaumière 7 5006 Paris Du mardi au vendredi de llh à 13h et de 14h à 19h 

Tel.: 01.43.26.09.21 Numéro de C.C.P. 6572.12.8 Paris 
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